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LA CHRONIQUE 

DUBONCHETAIIIR 

MESSIRE GILLES DE CHIN, 



PUBLIÉE 
S'APBtS UN MANUSCRIT 
as u uuioniiQDi di hdisogui, a bi 



MOINS. 

TYPOGRAPHIE DIHOYOIS-DIRELY, LIBRtlRE. 



N. DCCG. XlIVIt. 



E maDascrit qui a serri à Timpregnon de 

ce volume appartient à la bibliothèque 

royale, dite des Ducs de Bourgogne, à 

Bruxelles. M.' Marchai , conserrateor de ce 

riche dépôt littéraire, Tarait communiqué 

et ami feu HeoriDelmotte; celui-ci, dans 

la pensée de le publier pour la Société des Bibliophiles, 

en faisait feire une copie au moment où la mort nous l'a 

enlevé, 

Cest un petit volume in-folio, sur papier, de ^5 feuillets , 
écriture cursive du commencement du xr.* siècle. Le pre- 
mier feuillet ne porte que ces mots, en petits caractères, 
sur le haut de la page : Mteoivt Iftillffi llr lCt)in. Le second 
feuillet est doublé, le copiste ayant collé un papier nouveau 
au verso pour corriger ce qu'il avait écrit. Il est relié en 
maroquin rouge , aux armes de France , et marqué au com- 
mencement et à la fin de Testampille aux fleurs de Ijs : 

BlBUOTHiQUE ROTALK. 



Une note manuscrite porte que ce volume a été enleyé 
de la bibliothèque de Bourgogne, en 1 746 (après la prise de 
Bruxelles), et placé dans la bibliothèque du roi , à Paris; 
qu'il a été restitué à la bibliothèque de Bourgogne le 7 
juin 1 770. C'est pendant son séjour à Paris qu'il aura reçu 
sa reliure actuelle. 

L'orthographe de la chronique de messire Gilles de Chin 
est excessivement irrégulière et bizarre. N'ayant de cet ou« 
vrage qu'un manuscrit unique^ nous avons cru devoir en 
respecter le texte, persuadés que le premier mérite d'un 
éditeur était alors l'exactitude et la fidélité. A cet efiFet , 
nous n'avons rien négligé pour obtenir une reproduction 
servile de l'original. Mj Emile Gachet , pour qui une grande 
habitude a rendu ce genre de travail facile, a bien voulu, 
sur notre demande, se charger de coUationner une dernière 
fois les épreuves avec le manuscrit de labibliothèquedeBour» 
gogne» Il s'est acquitté de cette besogne avec un soin ex» 
tréme et cette précision que l'usage seul peut faire acquérir; 
qu'il nous soit permis de lui témoigner ici notre gratitude; 

Tout en respectant scrupuleusement la lettre du manus- 
crit, nous avons cependant cru pouvoir y ajouter les accens 
et quelque ponctuation, suivant en cela l'exemple des 
meilleurs éditeurs , et persuadés qu'en agir autrement ce 
serait se faire inintelligible dé propos délibéré et sans 
aucun motif raisonnable. 

En efiFet, accentuer une lettre n'est pas changer l'ortho" 
graphe, c'est se servir d'un signe phonique, ou mieux d'une 



foTîfM deJettre, que le scribe du manuscrit n'a pas employée 
par la raison que cette forme n'était pas en usage à Tépo» 
que où il écrivait On se servait alors d'un seul signe, e, par 
exemple, pour désigner quatre lettres bien distinctes et qui 
existaient dans la langue alors comme à présent, e é è ê. 
Devons- nous, pour être exacts, continuer à nous servir du 
seul signe e, parce qu'il est le seul employé dans l'original ? 
Non, sans doute. Ce serait prétendre que, pour reproduire 
exactement un manuscrit, il faut reproduire la forme des 
lettres, en faire en un mot le fae-êimile; et qu'il ne su£Git 
pas de rendre en lettres modernes équivalentes les signes 
graphiques dont il est composé. 

L'explication des mots les plus difficiles , placée en note 
au bas des pages, nous avait paru «ous plusieurs rapports 
préférable à un glossaire; mais la trop fréquente répétition 
des mêmes mots rendait , dans cet ouvrage , cette disposi» 
tion à-p6u-près impossible : force a été d'y renoncer, sous 
peine de grossir inutilement le volume. Nous n'avons laissé 
an bas des pages que l'indication des lacunes ou fautes de 
copie qui se trouvent dans le manuscrit 



Après les savantes recherches sur la littérature roma» 
nesque du moyen-Age , dont M.^ Voisin et Serrure ont enrichi 
leur belle édition du Livre de Baudoyn , conte de Flandre \ 

* Le livre de Baudoyn, conte de Flandre ; saivi de fragments da 
roman de Traslgnyes. Publié par Iflf • C.-P. Serrore, professear, et 
A. Voisin, bibliothécaire àl'Uni versitè de Gand. Broxelles, chez Berthot 
el Pèrichoni i836 , in-S.*; plus 12 exemplaires sur très-grand papier. 



il serait inutile si pas téméraire à nous d'aborder lé même 
snjeL Noos iioas contenterons donc de présenter qaelqne» 
considérations particnlières et qnî ont spécialement trait 
à l'oavrage dont la Société des JKbliophiles noos a confié la 
publication. 

SIessisx Gilles ns C»ii n'est pas à proprement parler nn 
roman de chevalerie. On n'y vint point, comme dans les' 
Âmadis et les Fiér-à-lH'as, ces aventures surnaturelles et 
monstrueuses, ces étemels négromans, ces épées enchan- 
tées; conceptions bizarres, ridicules mêmte, mais auxquelles 
on doit faire grâce puisqu'elles nous ont valu le chef-d'œuvre 
de Cervantes et l'immortel poëme de l'Arioste. C'est plu- 
têt (et ceci n'est pas une supposition gratuite de notre 
part , car l'auteur a pris soin de nous en informer ' ) la 

* Si nous n'avions d'antres preuves de cette origine , {mis de doote 
qu'elle fierait iosoffisante. On saU assez qu'il 6tait alors de mode de 
donner ses 61ncubrations propres comme iraduiiei d'un eeriam ans 
Uur kum, on Iratumuies de ritM en prote. La Fontaine , nonrri de la 
lecture de nos anciens romanciers, reprodaU plnsiears fois ceUe for» 
mule : « J'ai lu dans un certain auteur, etc. » 

C'est ainsi que y de nos Jours, nous avons eu la manie des romans 
îraduiU de Vanglaie et des manueçriU ircuvés à HerctUanum. Mais il 
suffit de parcourir quelques pages du Gilles de Cbin pour être convaincu 
de la réalité de sa transformation. Une foule de mois , débris de la 
chronique rimée , et plus anciens de forme et d'orthographe que l'en= 
semble du style de l'ouvrage, ne permettent guéres d'en douter. Sem» 
blables à ces torses mutilés , à ces fragmens de colonnes et de frises 
qu'on trouve jetés péle-méle et entassés dans le blocage de ces construcs 
lions grossières des dernières années de la puissance romaine , ils 
attestent invinciblement l'existence d*un monument plus ancien. 



translation en proae d'une dironiqoe rîmée plas ancienne, 
d'une de ces épopées ou chansons de gestes des xn«« et 
xiu.^ siècles^ œavrea plus historiques qae romanesques et 
dans lesquelles, à la yérité, la fiction se mêle à l'histoire, 
mais sans la faire disparaître ea entier, nous dirons même 
sans la défigurer. ' 

Ce liTFO n'est donc à bien prendre qu'une paraphrase de 
la Tie de notre héros hennuyer , telle que les historiens 
nous l'ont transmise , mais avec une foule de détails très»: 
curieux sur les mœurs, les costumes et les usages de 
l'époque. L'auteur le prend au berceau pour le conduire, 
â trayers une vie pleine de prouesses et de nobles faits de 
cheyalerie, jusqu'à sa mort, arrivée, dit -il, à RoUencourt, 
aujourd'hui Roucourt, en Ostrevant, l'an iiSy. Il ne le 
fut pas mourir d'un coup de lance, conmie ses diverses 
épitaphes^ et comme l'ont répété tous nos modernes 



■ Dbox feiairaserHs relatifii à Gilles de Cbin sont cités dans la biblio» 
(hèqae protypographiqae de 1. Barrois, n.** 1293, 2298; est-ce la 
cbroDÎque rimèe on la tradaction en prose T Noos n'avons pa découvrir 
ee qn^ètaient devenos ces deax manoscriCs; si tootefois le second n'est 
paB celai que nous publions aujoard'bui. 

Haenel parle aussi d^n manuscrit de Gilles de Cbin qui serait à la 
bibliothèque de l'Arsenal. Sur cette indication, DelmoUe, avant de 
connaître le manuscrit de Bruxelles , avait prié M/ Fèlis , alors à 
Paris, de faire quelques recherches à ce sujet. Celui-ci lui fit réponse 
que M.' Ch. Nodier, bibliothécaire de l'Arsenal, lui avait certifié que 
l'assertion d'Haenel était inexacte. 



[«I] 

annalistes % mais d'ane moult grarit fièvre, et oay pour 
les grane cops et ruxoreureê que il avoit rechups en plui^ 
seurs batailles, etc., qui ly revindrent au-devant. 

. Selon Gislebert, aoteur de l'époque où vivait Gilles de 
Chin 9 il aorait été tué dans une guerre entre le comte de 
Namur et le duc de Louvain, en cette même année 1137. 
Ces deux versions peuvent se concilier, si l'on interprête 
la chose en ce sens qu'il mourut à Roucourt par suite des 
blessures qu'il avait reçues dans la guerre contre le duc 
de Louvain. 

Une particularité bien remarquable, c'est le silence 
absolu que garde l'auteur, lui qui entre dans les plus minces 
détails de la vie de son héros , sur son célèbre combat contre 
le Dragon de Wasmes. Ce silence est une preuve nouvelle , 
si l'évidence peut avoir besoin de preuves , en faveur de 
ceux qui nient la réalité de ce prétendu combat Au moyen- 
âge, laf représentation mythique de la victoire du bon prin» 
cipe sur le mauvais , d'Oromaze sur Ârimane , de l'archange 
sur le diable , était très-répandue partout Elle se retrouve 
dans presque toutes nos villes et sert encore aujourd'hui 
de blason à la capitale de la Belgique. Elle était connue 
à Mons bien antérieurement, peut-être, à Gilles de Chin. 

> ' De Boussu et Rateaa ajoutent « au siège de Roncoort. » Delmotte , 
dans ses Recherehet sur Gilles de Chin^ efc., Mons, 182a ^ observe jadi= 
cieusement qu'il y a ici anacliroDisme , puisque le siège de Roucourt 
n'a eu lieu qu'eu ii48 (d'après Gislebert, page 5a). L'anachronisme 
n'existe pas dans les ëpitaplies , qui disent seulement « occy (tué) à 
Roucourt y » sans parler de siège. . 



[xm] 

Le peuple , par une association d'idées qui lui est naturelle^ 
aura tu, dans le cayalier armé qui combattait le diable ^ 
l'image du héros populaire, de l'Achille hennuyer dont 
les haulteê proèces se racontaient de père en fils, et à qui 
on aimait à rapporter toutes les actions d'éclat et les glo» 
rieux faits-d'armes. C'est ainsi que la mythologie antique 
avait concentré sur Hercule tous les hauts-faits de la Grèce 
héroïque. C'est encore par la même assimilation dldées 
que le peuple attribue à César tous les vestiges quelconques 
de la domination romaine dans nos contrées. Toutefois 
l'origine de cette tradition populaire doit être assez récente 
et postérieure à la rédaction en prose de la chronique de 
Gilles de Chin , car il est probable que l'auteur n'aurait pas 
négligé une occasion si belle de faire valoir son chevalier^ 

Vlous avions espéré trouver dans cet ouvrage la solution 
de la question que H. Delmotte, dans ses recherches sur 
Gilles de Chin, avait soulevée sans la résoudre, savoir : si 
effectivement ce chevalier était de la famille de Berlaimont. 
Cette question, que les auteurs les plus anciens et même 
contemporains ' de Gilles décident affirmativement, lui 
avait paru douteuse à cause de la coexistence d'autres 
personnages portant le même titre de Berlaimont. Cette 
circonstance se reproduit dans notre chronique : on y voit 
figurer d'abord , chap. iiij , un escuier lequel pour lors on 
notnmoit Guillaume de Berlemont^ et plus loin, chap. xlv, 
un seigneur de Berlemont, qui effectivement ne paraissent 



■ Gislebert , Bsudain d'Avesne , Jacques de Goise. 



pas être de Ja même famille qae notre héros. D'an aotre 
côté, on y apprend, chap. zj, cpie le cri de gaerre de ce 
deriiier était Bertaùnant/ ' Ne pourrait-on pas inférer 
de .tout ceci que ce nom était commun à plusieurs familles? ' 
Pas plvis de secourS' à tirer de ses armoiries lesquelles 
eeioieni vairiiéee à trais bbsdes de gueules \ En admettant , 
choee très-pr(d>able , qa^îl faille lire fiscss au lieu de hbrdes, 
jce sont les armoiries communes aux Berlaimont et aux 
Coucy , telles que les donne Ghristiaoeus dans sa Jurism 
prudentia heroica j et que Delmotte les a fait graver dans 
ses recherches. Quant aux mêmes armes j avec le franc can» 
top d'argent pour djfiFérence » que Qiristinoeus donne aux 



■ Ce qui contredit ropinioii airancèe par M/ De Beiffenberg sor Toria 
gioe da mot ehinrehi», daDS aoe note sur la chronique de Ph. MooBkes. 
Braxelles, 1836, in-4-% page aSo. 

Voici cette note : 

« Oet recherdiet sur GiUe , leignenr 4e Chia , el nr le dragon qnl flgnre 
anz fétet conmianalef de la Tille de Mont , onl para en 1825. On y Ut , page 
44, qne le moi ehin-ehin^ qui désigne la suite da Vainqueur» est un mot 
fiée de sent , ou dont Tacceptlon véritable n*eit pu Tonne Jusqu'à noas. 
Celle signification esjl cependant toute simple. Le mot ehin-ehin est formé 
du cri d'armes du seigneur de Chin : CMn I Chin I cri que ses gens étaient 
censés répéter pendant l'attaque du monstre qu'on appelle le dragon Le peus 
pie aura pris par la suit» cette clamenr pour leur nom. C'est U une euplicas 
tion naturelle et conforme aux coutumes anciennes. Nous rayons déjà 
consignée dans le Meuager dêsSeienees sf dei Arts de ta Belgique ^ année 
1834 , IT.« liTraison » page 509. a 

* Nous faisons ici robserration , aana y ajouter plus d'imporfance 
qu'elle ne mérite , que le cri de guerre de Gilles de Chin est partout, 
dans TouTrage , écrit : BerlainunU , tandis que ce nom appliqué à d^au= 
très personnages est toujours : Berlemcnt. 

' Page5i. 



[if 1 

CAtn^c^ésCjBSeparatt-itytine hriiwtù de pùiÉùèè où brdÀcto 
cdU'atérafe de la méode feniÂfle, et BbUeîa(kent éeis armea 
^KfféreâCea; 

L'atifetu', eia ai Fon Vétit le trùn^latev^ éê fitM eH prow, 
de la chtonique de Gillèa de Ghin , n^eat point nommé ni 
désigné d- une manière quelconque dans le manuscrit unique 
que nous ayons pu consulter. Réduits lândessuarà des conjec-^ 
tures, nous ne j[>ouTons passer sous silence lea rapporta 
extraordinaires de ressemblance qui existent entre notre 
chronique et celle dil bon chevalier mettre Jaequer eh 
Lalain, attribuée jusqu'à ce jour à 6eorge Chastellain ', 
mais que M.' Bucbcm vient tout récemment de restituer, 
d^a^ès .un manuscrit de lia bibliothèque royale de Paris, 
au héraut d'armes Charrolois, personnage qui figure plb« 
sieurs fois dans cette chronique \ Une foule de phrases et 
même de longyes périodes se reproduisent identiques dans 
les deux ouvrages. Il y a plus, toute l'introduction et une 

■ N6 dans le comt6 d'Alost » ea i4o4> mort en 1474* 

* Ce fut Jales Chifflet qui publia le premier cette charmante chronis 
quOf à Broxellesy chez Velpiaa, en 1634^ et qai l'atfribaa « hardie^ 
«ment, dit-il dans sa préface » é messire George Chastellain , à 
« raison qu'à la fin de l'œuvre, au dernier quatrain , est l'èpitaphe du 
« chevalier duquel il décrit les prouesses. Il le témoigne évidemment 
« quand il dit : 

« Et meilleur fut que nul escrit de George. » 

Cela prouvait, peut-être, que l'épitaphe était de Chastellain ; mais, 
quant i la chronique où elle se trouvait rapportée , la preuve n'était 
pas très-concluante. Elle a cependant suffit pour lui faire attribuer cet 
ouvrage pendant deux siècles. 



[xn] 

partie du premier chapitre de Gilles de Chin se retrcmyent, 
à quelques mots près , en entier dans Touvriige de Charro» 
lois*. A la yérité, l'orthographe de ce dernier ouvrage, tel 
qu'il est imprimé dans l'édition Buchon , est beaucoup plus 
moderne et plus régulière que celle de Gilles de Chin; 
mais elle a pu , elle a dû même, être rajeunie et modifiée 
par l'éditeur, ou peut-être déjà par le copiste du manu» 
scrit dont s'est servi M.' Buchon. Ce manuscrit, dit ce der» 
nier, est de la fin du xv.« siècle. 

Tout cela, nous le savons, est loin de suffire pomr faire 
attribuer à Charrolois la chronique que nous publions; ce> 
pendant, combien de suppositions finissent par être reçues 
comme des vérités prouvées, qui n'ont pas autant de pro- 
babilité que celle-ci. 



Mom, le /•*' nuû i83/. 



ç^. ^4XMn^. 



' Pour mieux Juger de cette resMinblanee , oons donnons , à la suite 
de cet avertiMementy le commencement de la chronique de measire 
Jacques de Lalain. 
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CHRONIQUE 

iu bon €i)coaltrr Mtmxt Jar<|uc0 ïft Calaiti, 

Uht et r0mpo|gtion br Vothte ^t la Coboti b*9r; 

(^*tffrf$ rêjllton ^iicÇon, ^ans fe ^anfÇm rllféralre)' 



PRÉFACE 

Dm prooetMt des nobles do pajt de Hainaat» et det pèra et grand-père 

de Jacqnet de LaUiiL 

A la très sainte et bienheoreose loaaoge et magnificence de notre 
Sauveur Jèsoa-Cliriat et de sa très glorieuse mère , qui sont caose et 
mouvement de toute bonne opération et sans lesquels nuls biens ne pen= 
vent être encommencès ni achevés^ et aussi pour ce que la mémoire des 
hommes deffaut et passe par termination de vie, et que tontes choses 
se délaissent et oublient qui ne les rédige et met par écrit ; doncques , 
afin que la gloire et louange que jadis acquirent nos anciens prédé* 
cesseors ne soit éteinte > mais augmentée et ramenteue pour donner 
exemple aux nobles et vertueux hommes du temps présent , J'ai voulu 
mettre et écrire les hauts faits et emprises très vaillantes qu'en son 
temps fit et acheva messire Jacques de Lalain , aîné fils du seigneur 
de Lalain , lequel , pour acquérir gloire immortelle , mit grand' peine 
et labeur durant son temps, d'augmenter et accroître en tout honneur 
et bonne renommée la maison dont il étoit issu. Et pour ce que , moi 
auteur de ce présent traité. J'ai vu de ses hanlts faits aucune purtie ; et 
aussi pour eschever wyseuse, mère de tous vices, J*ai pris le plaisir de 
les ramentevoir. Si prie à ceux qui cette matière liront, qu'ils aident 
à excuser mon petit et obscur entendement , priant Notre-Seigneur 
qu'il me doint grâce de le pouvoir parfaire en telle manière , que la 
matière soit plaisante aux lisants et écoutants. 



Comme il rail ooloirei que jadis sa pays de Haiaaut et A l'ei 
Uail la fleur de chevalerie , sulanl que paar lore od s^dI Ironver ni 
qoerre j car coa(ama èloit en celui temps , que qnand tut noble homme 
veuoil en Age compèlenl de porter armes, Jamais ne cestoit , non doos 
tant péril de corps, peines, ni Iravaox que advenir InIpU, qo'iln'all&t 
enquèraol les haals fails d'armes et les beaax voyages d'oatre mer et 
d'autre part , où ils acquiraienl et taisoieol tant par leur haoleB prones^ 
ses, qoe leur renommes s'èpandoit et fleurîssoit par Ions règnes, et 
encore bit aujourd'hui, comme ci-après pourrez ouïr, sinsi cunme J« 
l'ai trouvé es livres et histoires de ce faisants mention ; et en spécial du 
très vaillant en son temps nomme messin Gillon de Trasigaies, aalildu 
noble paysdeHaioaut, lequel, comme eu son histoire est contenu, SI 
tant par ses hautes prouesses , qu'il acquit gloire immorlelle. Et aussi 
ne sont pas à mettre en oubli antres vaillants chevaliers de Hainaut , 
qui depuis ont régné et tant foit durant leur temps qu'à toujours en 
sera perpétuelle mémoire , dont l'an fut nommé messire Lion de Chin , ' 
et l'autre messire Jean de Vercbin , sénéchal de Hainaut- Certes, qni 
tous les vondroit nommer, ni raconter leors hauts faits et les prouesses 
et vaillances qu'ils achevèrent et mirent i fin , trop pourroit ëlonger 
notre matière eucommencèe, laquelle, moyenoant la grftce de Notre= 
Seigneur, j'ai intention de poursuivre et mettre è fin ; car jamais ne doi= 
vent être éteintes, ni mises sous couverture, choses dignes de louange; 
ear comme ci-dessoS vous ai dit , au pays el territoire de Hainaut a en 
par ci-devant de grands bétels , dont sont issus et partis de nobles et 
vaillants chevaliers, comme ci-après pourrez ouïr 
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OMME il 8oit nottoire que ou pays de Hé» 
nault et .... ' estoit la fleur de chevalerye 
autant que en pays dont pour lor» on 
aeusist à parler. Car en ce temps -d'adont 
puis que ung noble homme yenoit en- 
eage de porter armes jamais *Be cessoit de 
serchier et quérir les armes en estranges contrées , où par 
leurs force et vaillance ils acheyoient et mettoient à fin les 
périlleuses adTentures^ en tant que teur renomtmée s-espan« 
choit et flourissoit par tous rengne», et faîet encores aujour- 
duy, comme chy apprès porrés oïr raconter d'un noble et 

Lacune dans le M.S. qa*on doit très-probablement remplir par le mot 
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vaillant chevalier nommé messire Gilles de Chin, qui fd filz 
de meesire Gérart de Chin. Vérité f u que messire Gérart , 
qui' pour lors estoit seigneur et grant baron ou pays de 
Henau , jà soit ce que Chin soit asise à l'un des costé du 
Tournesis et l'autre en -Henau, eulit ung seul filz de la dame 
de Chin sa femme lequel eult à nom Gillion , pour le vaillant 
chevalier messire Gillion de Trasignies qui l'avoit levé des 
sains fons de baptesme. Quant il vint en l'eage de xii ans 
le seigneur de Chin le fist envoyer aux escolles; mais dès 
qu'il n'estoit eagiés que de viii ans, par son chappellain l'avoit 
fait introduire et apprendre ses eures et doctrinal et aultres 
livres espérans savoir son latin. Mais quelque introducion 
à lui monstrée, tantost il le savoit ainsy comme par ruse, 
puis avant ce que deux jours fussent passés il avoit tout 
mis en oubly, pour ce que nullement il n'y mettoit sa cure; 
car incontinent qu'il se deppartoit de son maistre il s'en 
aloit jouer par le village aveuc les efiFans des bons hommes , 
où souventes fois avoit des débas , en tant que pou de jours 
cschappoient qu'il ne retoumast à l'ostel du seigneur dé 
Chin son père qu'il ne fust esgratiné aux mains et au visage , 
sa robe crottée et deschirée et sy mal atiré que à le voir 
retourner à l'ostel on ne se seust tenir de rire. S'il estoit 
vestu de bon drap et sa robe bien faitte , non pourtant gaires 
n'estoit en ce point que la fachon n'en fust changié , car 
U avoit tous jours a robe deslachié, devant mal chaint, et lui 
pendoit devant plus que derière une grant pasme, ses 
chausses pluisseurs fois ordesetcrottéesj runeatachié^l'autre 
avalée sur les jenous, ses soulers tous deslachiés , le viaire 
mal lavé et tout mascheré, et ainsy ordonné retoumoit 
souvent à l'ostel de son père quy en estoit moult dolant, et 
ossy estoit sa mère. Sy advint, comme dessus est touchié, 
que quant il parvint en l'eage de xn ans le seigneur de Chin 
son père et la dame de Chin sa mère l'envoièrent aulx 
escoUes, pensant qu'il changeroit ses meurs et manières 
aultres qu' ilz ne les avoit tenues pour le temps qu'il s'estoit 
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tenus à Tortel. Sy y avoit pour lors à Mortaigne nng maistre 
d'escole sage et discret en lettres et en sience , auquel 
l'effant fu envoyés pour apprendre , et là fii nng an entier 
sans riens y profitter. Le maistre moult desplaisant de ce 
qu'il ne le poToit induire ne l'apprendre ainsy comme bien 
eust Yolu, lefist savoir au signeur de Ghin en lui mandant 
qu'il Tenvoiast quérir, disans que la paine et despens qu'il 
y mettroit à jamais seroit perdu. Le seigneur de Chin et la 
dame l'envoièrent quérir, et fu ramenés à Tostel , très des» 
plaisans quant ilz le véirent ; se par avant avoit esté niche et 
ort, encores leur sambla et fu advis qu'il estoit assé empi- 
ries. Sy disoient tous ceulx qui le véoient que en luy ne 
pooient perche voir nul espérance de bien, mais toutte folye 
et rudesse, par coy le seigneur de Ghin son père et la dame 
sa mère l'encommenchèrent moult fort à haïr plus que 
jamais n^avoient fait, car de tant plus le véoient croistre plus 
leur sembloit fol et nice de contenance et de manière. Par 
layens chascun se jouoit de lui o fol *, mais souvent adve» 
noit qu'il n'y avoit queux ne boutillier ne varlet d'estable 
à quy il ne donnast du poing ou d'un baston quant il le 
povoit consiewir. Ainsy, comme vous oés , Gillion de Ghin 
fu en l'ostel de son père jusques en l'eage de xv ans 
qu'il fu grant et quarre et bien nimy de tous membres; les 
ieux avoit beaulx et rians et la chière joieuse , à le voir 
sambloit qu'il n'ascotast à riens. Sy fa moult plains de ceulx 
qui le véoient pour ce qu'il ne se vouloit adrechier ne atours 
ner au bien faire , car de plus bel jovenenchel de son eage 
on ne seust querre ne trouver en nul pays. 
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^ INST, comme par cbj devant avés oy, le 

R eeigueur de Chin et la dame eDCommen» 

ï cbèreot moult fort prendre en haine Gillion 

K leur filz, et osej firent tous cheulx quy lui 

\ appartenoient; mais de tout ce ne chatoit 

I à Gilioa. Sy advint que par ung jour de 

e Pentecouste le grand seigneur d'Oisy ariva 

. à l'osteldu seigneur de Qiin, où du seigneur et de la dame 

fu rechaps en grant joye et fu festoies, comme il appar=c 

tenoit à sa personne , de tout ce que à ung tel jour on 

pooit finer. Sy edvin , apprès ce que les tables furent ostées , 

monseigneur Gossuin d'Oisy se prist à deviser au seigneur 

et à la dame de Chin , puis apprëa ptuisseurs devises qu'ils 

eurent eosamble , le seigneur d'Oisy demanda au seigneur 

de Chin s^il avoit filz ne fille-, alors le seigneur de Chin 

respondy etdist : « Sire, oncques je n'eue fiilet mais bien 

est vray que nous avons ung filz dont mielz nous vaulsist 

voloir que jamais ne fust venus sur terre, pour le grant 

desplaisir qu'il nous fait à le veoir , car en nulle manière 

il ne se veult adrechier ne sot atoumer au bien faire , ainsy 

comme effans de nobles nommes par nature doivent 

faire.» Alors le seigneur de Chin tout larmoiant raconta 

au seigneur d'Oisy la manière et comment son filz se 

govemoit. Le seigneur d'Oisy qui estoit moult sage che= 

valier, preu et hardy aulx annes , demanda de le veoir. 

Le jone filz lui fu amené, puis quant il fu devant luy , il lu; 
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dist : (c Beaulx filz , je vous demande se Tostre volempté 
seroit Toloir venir aveuc moy , je vous donrav cheval et 
armes se les voles porter. » — a Sire, ce dist Gillion, 
je suis prest, s'il plaist à mon seigneur et à ma dame mère, 
d'aler où il vous plaira , mais que che ne soit à i'escole , 
car pour riens ne poroye souffiîr estre batus ne mocquiés 
comme ilz font cnéens tous les jours* d — Beaux filz , ce 
dist le seigneur d'Oisy , n'ayés doubte d'estre batus, jà 
homme de mon hostel ne vous fera desplaisir ne chose 
dont ayés cause de vous douloir. )i Alors le seigneur d'Oisy 
encommença de regarder l'enfiFant, sy le prisa'moult en son. 
coeur «et luy sembla à voir sa façon que une fois il ne 
povoit faillir de parvepir à ung grant bien. Sy requist au 
seigneur de Qdn et à la dame qu'il lui volsissent baillier 
leur filz , leur promettant que à son povoir il s'efforcheroit 
de le faire valoir. Le seigneur et la dame moult joieuse= 
ment lui ottroiërent sa requeste; sy délivrèrent à Gillion 
leur filz ung moult bon ronchin sur coy il monta quant 
ce vint au prendre congiet. Mais tout che jour le seigneur 
d'Oisy se tint en l'ostel du seigneur de chin pour la sol» 
lempnité du jour, puis quant ce vint lendemain le seigneur 
d'Oisy prist congiet du seigneur et de la dame et emmena 
Gillion de Chin avoec lui qui assés le fist rire en chevauchant 
pour 9e» nouvelles qui lui racontoit. Tant s'esploittèrent 
que ung mardy à eure de vespres ilz arivèrent à Oisy, où 
le seigneur d'Oisy fu rechups à grant joye de la dame 
d'Oisy sa femme qui estoit alors la plus belle, la plus 
humble et courtoise qui fust alors ou Cambresis. Quant 
Gillion se trouva layens il se prist à regarder par layêns 
hault et bas , comme celuy qui de nouvel se partoit de 
J'ostel son père où il n'avoit gaires apris, nonobstant ce 
que alors le seigneur de Qiin ne fust ung moult hault 
baron et tenoit grant hostel , comme alors estoit de cous=: 
tume, oùbeaucop de biens eust peu aprendre ; mais le 
seigneur et la dame , pour ce qu'ils; n'avoient plus efFant 
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que lui, le laiBsërent feire à sa volempté durant son joNie 
eage, puis quant il encommencha de croistre , ilz ne te 
prirent duire ne chastoier à leur Tolempté , sy le laissèrent 
convenir , et eust esté e£Fant perdu s'aventure n'eust amené 
layeus le seigneur d'Oïay. 
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tJANT Gillion deChin eull esté l'espasse 
de deux ans en l'ostel du seigneur d Oisy, 
il crut moult fort et amenda, car on dist 
communément qae le bon oisel s'affaitte 
de luimeisme, comme fist Gillion, lequel 
devint tant gent, tant humble et courtois, 
que son pareil on ne trouvast; maissachiés que le seigneur 
et la dame et les damoiselles de lajens y rendirent grant 
paine , laquelle chose ils firent volemptiers tant pour son 
noble estracion comme pour la grant beaulté qui estoit 
en luy , car pour lors plus bel josne escuier. on ne seust 
querrc, plus fort ne mieuli fourme de tous membres. Â le 
regarder chascun prendoit plaisir, et tant que le seigneur 
d'Oisy le prist fort en sa grâce. Sy advint que ung jour 
aulcuns nobles hommes de laiens pour passer temps firent 
crier unes joustes pour eulx esprouver, et apri»nclre le 
mestier des armes, et firent drechier une moult grosse 
estache en ung pré devant le chastel d'Oisy, puis y 
mirent un moult fort escu et bien bendé, puis quant ce 
vintl'apprès digner le seigneur et la dame d'Oisy ensamble 
leurs demoiselles se misrent aux fenestres pour regarder 
les joncs escuiers de leur hostel, puis quant ce vint 
Teure qu'ilz furent apprestés et montés sur leurs che^ 
vaulx , k trompettes et à menestres , se firent amener sur 
la prayerye où ilz trouvèrent grant foison gens qui atten= 
doient apprès eulx pour les regarder , et quant ils furent 
là venus ilz jettèrent le los pour savoir lequel yroit 
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devant. Sy eschey que Gillion de Qiin fii le desrenîer 
qui devoit courre^ dont il lui pesa moiut qu'il n'estoit 
le premier, car il desiroit sur touttes riens. Alors se 
tirèrent à part : sy courut le premier le jone filz de 
la Hamede , lequel fery en 1 escu si grant cop que 
sa lance vola en pièches , et passa oultre ; apprès , le 
josne escuier de Condé qui y fery si grant cop que luy 
et son cheval tombèrent à terre tout en ung mont; puis 
apprès, couru le josne héritier de Lalain, lequel fery 
en Testache ung cop sy merveilleux et puissant que sa lance 
lui froya jusques es poings ; puis apprès y coururent aul» 
très jovenciaulx : les ungs estoient portés par terre , les 
aultres eulx et leurs chevaulx , dont la risée et le cry s'ef» 
força moult hault. Puis apprès ce que chascun d'eux eult 
fait son poindre, Gillion de Chin se tira hors des aultres 
et s'aficha sur ses estriers par tel forche que il n'y eult 
es trier ne estrivière qui ne rompist en pièches, et convient 
hastivement courir au selier pour en avoir des neuves. 
Quant le seigneur d'Oisy en oy les nouvelles il eult au cueur 
grant leesse et dist que se Dieux le laissoit vivre jusques 
ad ce qu'il parveinst en eage d'omme, il espéroit, se mort 
ne l'adevanchoit, qu'il passeroit en proèce et hardement 
tous les hommes de .son temps , car il véoit à son maiutieng 
et contenance qu'il seroit fort a craindre. Alors à ceste 
eure que le seigneur d'Oisy aloit ainsy pensant , Gillion 
qui avoit ses estriers et cstnvières remises en point, on 
lui bailla une lance forte et roide , sy la coucha et fery le 
cheval des espérons par tel fierté que à le voir sembloit 
qu'il deust tout confondre, et fery ou milieu de lescu 
ung cop si merveilleux que par vive forche l'estache qui 
estoit moult grosse à tout Fescu il abatty tout en uug 
mont, sans ce que oncques s'en remuast ne perdist 
estrier. Il passa oultre pour parfaire son poindre, puis 
quant ce vint au retour il se désarma de sa lanche et 
regarda amont , sy salua le seigneur et la dame d'Oisy quy 
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forent monltjoienlx et esmerreiUiésde lapant force qu'ilz 
véoient vette en lay. Alors de toattea pars ea la prayerye 
leva le cry et la huée qae on n'y oist Diea tonnant. Menés» 
très, trompettes et bucsines encommenchèrent de corner, 
danses et caroles encommenchèrent, le sei^eur d'Oisy et la 
dame, ensamble leurs demoiselles, vindrent en la prayerye 
pour voir les esbattemens et ossy pour savoir se Gillion 
n'estoit blechiés ne grevés; ils vindrent vers loi et le tron- 
vèrent à piet entre ses eompaignons. Le seigneur d'Oisy 
l'embracha et lui dist : a Gillion, se à vous ne tient, Bieux 
«TOUS a donné forcbe et poTotr ponr feire booneur à 
(t vous et à tous vos amis. » — « Sire, ce dist Gillion, 
« Dieux TOUS en veuille oïr ! » 



CE iiit. — lEominnit uii^ rsruinr surnita lajjritfi 
qui apporta mmorUrs D'itn tournog. 



£ seigneur d'Oisy et la dame forent 
moult joieulx de Gillion de Chin, lequel 
deux ans avoieot nourry en leur hoetel 
et qu'ilz Téoient leur paine non avoir 
perdue, loèrent Dieu et lenr sambla que 
encores en aroîent lionneur; «y le luèrent 
moult et prisèrent. Sy advint aiosy comme ilz estoient 
autour de luy qu'il ariva un escoier moult courtois et bien 
apris , lequel pour lors on nommoit Guillaume de Berle» 
mont. Il salua le seigneur d'Oisyet la dame moult humble^ 
ment et leur dist qu'il estoit là envoyés pour luy nonchier 
et faire savoir que à La Garde Saint Remy se devoit faire 
uDg toumoy, où grant chevalerye devoit estre assamblée de 
Brabant, de Henau, de Flandres et de Picardie, et dames, 
comtesses, baronnes en grant nombre. « Amis , ce dist le 
S.' d'Oiay, dittes-moy qui sont ceulx quy tenront le 
pas. » — « Sire, ce dist l'escuier, le seigneur de Havresk, 
« le seigneur de Beaumoat et le seigneur de Cbismay; et 
«c se fera le toumoy le prochain dimenche apprèa le jour 
«Saint George; sy sera donné à cely qui fera le mielx 
a deux blans coursiers de Puille et deax gênés de l'An» 
«delousie, et à cely de dans, qui mielx aidera à def- 
« fendre le pris , ara ung riche rubis que deux dames 
K luj présenteronL » — « Amis, ce dist le seigneur, voua 
« dires à vostre maistre que vous avés esté vers moy, et 
« que au jour ne fauldray pomt à estre pour voir le 
a mieulx faisant, et aussjr pour luy faire honneur, comme 



« en tel cas appartient » Alors deux escoiers emiDenèreui; 
le mésage en une chambre , ej le festoièrent ; pois quant il 
eult digne, il prist congiet du seigneur d'0isy,8f s'en 
deppartit. 




Il p. — (Somment It erignnir VlEtis^ fiet ti\(va= 
lirr l^illion lie €l)in et pluîsenirs aultr». 



T le seigncar d'Oisy véy le mésage 

partj, il s'appenBa qu'il reroit cheTa= 

rîllioD de Chio ,et que plus bel cominen= 

leDt ne povoit avoir à cbe premier que 

y trouver an tournoy où il poorroit es- 

versa force, et que à tel euresy poorroit 

er , que à toujours mais en vaudroit 

[. Sy appela Gillion et lui demanda s'il 

vaudroit eetre chevalier. nSire, dislGilliou, monseigneur mon 

« père et madame m'ont donné à vous; commandés-moy 

« vos bons plaisirs. Jesuiset eerayà toujours mais celuy qui 

K sera prest à mon pooir l'accomplir. Se ainsi advient que 

« Dieux m'envoye aûlcune bonne fortune, à luy et à vous 

« seray teausde le regraciier. » Le aeigfneur d'Oisy, oyant la 

bonne volempté de Gillion , fist celle nuit aprester baings , 

comme alors estoit de coustume, sy fist baigoîer Gillion 

de Chin et le josne seigneur de Condé et le filz du S/ de 

Lalain et pluissenrs aultres dont je ne eay les noms; sy les 

fist toos chevaliers , sy leur cliaingny à cnaacun l'e^e et 

chanssa les espérons, ainsy comme alors estoit de cous= 

tume f sy les fist mener au moustier, et offiirent ; puis 

apprès le service divin acompli , ils retournèrent tous an 

cbastel d'Oisy où le disgner estoit appresté. Sy s'assirent 

à table le seigneur et la dame et les nouveaulx chevaliers 

aveuc eulx. Des mes dont ils forent servis ne vous veul faire 

lonc conte, car pour le jour de ce qu'il convenoît avoir 

pour asottvir corps bumam, à cbe digner que fiist faire le 

seigneur d'Oisy on l'eust peu. trouver. Quant le digner 



fu acomplj et grâces rendues , danses, cardes et esbatte^ 
mens s'encommenchèrent jusques à la nuit; puis quant ce 
vint le lendemain matin le seigneur d'Oisy fist monter à 
cheval un sien escnier , sy lui bailla imes lettres et luy 
charga que sans point arrester, il les portast au seigneur 
de Chin et le saluast; Fescuier prest d'obéir prist les 
lettres et monta à cheval e t s'exploitta tant de chevauchiér 
que ung lundy bien tart il ariva à Chin , où il treuva le 
seigneur et la dame qui le rechuprent en grant joye , et 
encores l'eurent plus grant quant ilz eurent recheues les 
lettres du seigneur d'Oisy qui leur faisoit savoir que Gillion 
leur filz estoit chevalier et qu'ils devoiait estre laiens 
le lendemain au giste pour aler au tournoy. De ceste 
nouvelle le seigneur de Chin et la dame eurent au cœur 
sy grand leesse que assés ne povoient avoir festoiet le 
mésage, puis lui enquirent et demandèrent assés des 
manières et contenances de leur fîlz. L'escuier , qui estoit 
moult sage , en respondy sy à point qu'il les rélééca tous. 
La nuit se passa ; sy vint le jour que le seigneur de Chin , 
qui alors estoit ung hault baron et bien accompaigniez de 
chevaliers, escuiers, dames et demoiselles, fist commande» 
ment à son maistre d'ostel qu'il feist diligence de faire 
appareillier le soupper,.ainsycommeilsavoit qu'il estoit de 
faire pour recepvoir le seigneur d'Oisy et sa compaigne. 
Le maistre d'ostel, qui estoit duis et appris de ce qu'il devoit 
faire , en fist sy bien que l'onneur de son seigneur et de 
luy y furent gardé et qu'il n'y eult qu'à reprendre. 




C. ni. — i&tnnmrnt Ir msntnt Û'ADisj) st partg 
iw son fIjoBtd rt oint à Cljm lui ri sa «m- 
paignû. 



S LENDEMAIN apprès le deppartement de 
^ l'escuier, le seigneur d'Oisy et sa compaifpiie 
J prindreot congiet des dames, en especial 
f messire Gilles de Chtn qui moult humble= 
meot remercia la dame d'Oisy et touttes 
' les dames et demoiselles des grans biens 
qu'elles lui avaient fais ; oncques par laieus ne demeura 
varlet ne chamberière de qui il ne priet congict et à qui il 
ne donnastaulcun petit don selonccne qu'il en estoitaisiéa; 
ossés en y eult qui pour son deppartement plourèrent. 
Apprès tous confiés pris, le sei^eur et ceulx de sa com' 
paignie montèrent à cheval , sy s'en partirent; tant s'es^ 
ploittèrent de chevaucbier qu'ilz arivérent à Chin, où dtl 
seigneur et de la dame furent rechups en grant honneur. 
Alors le seignear de Chin etla dame, apprez ce qu'ils eurent 
recheu et festoiet le seigneur d'Oisy , vindrent à leur fils; 
sy le baisèrent et acolèrent et lui demandèrent de son 
afaire. Sy bien lem- respondi à leurs demandes qu'ils s'en 
esbahirent tous, car tant le véoient sage et attempré en 
touttes ses responses qu'ils n'y savoient qu'amender, par coy 
ils furent moult resjoïs. Sy loèrent Dosire seigneur et moull 
remercièrent le seigneur d'Oisy du bien, du plaisir et 
honneur qu'il leur en avoït fait Assés tost apprès que 
une espasse se furent devisé ensamble , le soupper fu prest , 
sy s'assirent à table, moult richement furent servy de 
tout ce que alors on peult fîner. Quant le soupper fut 
ncompli les tables forent levées , grâces rendues à nostre 
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seigneur, pois encommenchèrent parmy la salle danses et 
esbattemens. Là estoient menestres qui juoient de leurs 
mestiers *, pas n'y eussiés oy Dieu tonnant,, pour la noise 
des menestres ] pour les diviers sons des instromens dont 
ils juoient en pluiskieara lieux parmy Jaaalle. Messire Gillion 
de Chin et les aultres nouTeaulz cheyaliers s'y acquittèrent 
si bien que on ne les en seust reprendre. Âpprès les dances 
et esbattemens , le seigneur d'CHsy et le seigneur de Chin 
se mirent aux devises , et alors le seigneur d'Oisy prist à 
raconter au seigneur de Chin les grans biens qu'il Téolt 
estre apparans en son filz Gillion , puis leur conta comment 
il emmenoit son filz à ung toumoy qui se deroit faire à La 
Garde Saint Remy, où ily avoit assamblé grant foison dioTa» 
lerie et de dames et damoiselles dont on ne sietvoit le nombre. 
Le seigneur de Chin de ces nouvelles fu moult resjoïs et 
ossy fu la dame, qui moult désiroient l'aumentacion de leur 
filz. Et encores leur raconta le seigneur d'Oisy comment 
par la grant force de Gillion leur filz, il avoit abatu l'estache 
en la praierye d'Oisy. Le seigneur de Qiin qui ooit raconter 
la belle apparance qui estoit en son filz m moult joieulx 
et dist au seigneur d'Oisy que sans lui ne se foroit che 
voiage et qu'il yroit pour voir la manière et contenance de 
son filz. Et ainsy s'acordèrent tous que le lendemain 
apprès la messe et avoir pris une souppe en vin, s'en 
deppartiroient pour aler au toumoy. iJors escuiers et 
variés servans apportèrent vin et espisseîs , puis prindrent 
les seigneurs congiet, sy se retray cnascun en sa chambre. 




iL vii.—' Comment JXltmve i&Ulre lir €l]tn» 
fiet armrr pour tstrt m tornog . 



UANT che Tint le matin , les seigneurs et 
dames se levèrent par laiens, sy Dirent la 
messe et burent, puis les destriers furent 
tirés hors des astables. Alors le seigneur 
d'Oisy prist congiet de la dame de Chin, 
laquelle moult doucement lui recom- 
qu'etle amoit moult, puis montèrent sur 
les destriers , sy s'en deppartirent et misrent à chemins 

Soor aler vés le tournoy. Gaires ne furent aie ayant quant 
z rencontrèrent ung escuier monté sur ung ronchin qui en 
grant haste s'en aloit chevauchaut vers Douay. Le sire 
d'Oisy le fist appeller. L'escuier qui estoit moult courtois 
vint vers les deux seigneurs; quant vers eulz il fu arivés 
le seigneur d'Oisy lui demanda ee il saToit point nouvelles 
du tournoy. L'escuier qui bien recongnut le seigneur d'Oisy 
et de Cbin , respoody moult courtoisement : k Seigneurs, 
sachiés que à leure que je me partis, les dames aloîeot 
monter sur les hoors et les chevaliers de touttes pars se 
commenchoient â eulx healmer. » «Amis, ce dist le seigneur 
d'Oisy, venlliés nous dire qui sont ceulz qui deffendent le 
pri8dutoumoy.»L'escuierre8pondy:«Sire,le8irede Havrec, 
le sire d'Ânthoing,le sire de Çommiguies, le sire de Masgny, 
le sire de Fotelles , et pluiseurs aoltres; et de dehors, le 
comte de Saint-Pol , le sire de G-équy , le sire de Rely , le 
seigneur de Brimeu , et graat foison d'aultres chevaliers 
et barons d'Artois et de tScardye. Sire, sacbiés pour vérité , 
à che. que je puis perchevoir, il m'est advis que la feste y 
sera grande et belle , sy le sera beau voir. Alors le seigneur 
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d'Oisy lui dirt : « Amis , de Toa bonnes noaTelles vous remet» 
cions. y> Lors f eseoier s'en depparty et les deux seigneurs et 
leurs routtes se mirent à chemin vers le toumoy; tant se bas» 
tèrent de cheTauchier qu'ils vindrent assés près de la prayerie 
où le toumoy estoit jà encommenchiés, car à l'assambler qu'ilz 
firent démenèrent moult grand noise. Sy envoya le seigneur 
d'Oisy l'un de ses escuiers devant pour savoir touttes nou- 
velles 9 puis dessendirent tous en une petite prayerie auprès 
d'un petit boschet et firent estendre ung tappis sur lequel 
il firent venir Gillion de Chin et les aultres nouveaulz 
chevaliers ; le seigneur d'Oisy chausa les espérons à Gille 
de Qiin et lui dist : « Messire Gille, je prie nostre Seigneur 
qu'il vous face preudomme ; se à vous ne tient , il m'est 
adyis que faillir ne poés de parvenir à une très haulte 
honneur, car nostre Seigneor vous a fait moult de belles 
grâces. VeuUiés aujourduy mcmstrer que ces grâces qu'il 
vous a envoiet soient employés. » « Monseigneur, respondy 
messire Gilles , Dieux me venlle ottroïer de povoir acom- 
plir che que plus je désire. A moy ne tenra pas , car de 
toutte la force que Dieux m'a pre^tée et tout le sens , je le 
voldray employer. Le seigneur d'Oisy et le seigneur de 
Qiin son père furent moult j€»eulx de sa response. Quant 
les espérons lui furent chaussiés , il lui firent yestir la 
cotte de maille, puis luy chaigny l'espée le sire de Gavres 
laquelle estoit moult fine et bien trenchante, sy lui lachè= 
rent son healme et fermèrent sa Yentaille. Quant il fu 
armés de tous poins, assés ne se povoient esmerveillier 
aie regarder, car tant lui estoit bien séant le hamas et 
les armes , qu'il sembloit qu'il fust nés à tout. Sa fachon et 
sa manière faisoit moult adoubter à ceulx ausquelx il eust 
volu estre contraire. 11 estoit de grant estature , bien fait 
et fourme de tous membres , doulx et déboinaires , humble , 
courtois , et , pour parlier , Dieux et nature à le fourmer 
n'avoient riens oubliié. Apprès ce que messire Gilles de 
Chin fu du tout armés , son destrier lui fu amenés en la 



place sans fAm attendre ; ainsy armé comme il eslolt , sans 
mettre piet en l'estrier, sailfy snr le conrsier qni estoit 
moult'si haolt, dont ceulx qui estoient préeens s en esba^ 
hirentassés. 



CE oiii. — Comnunt JXlmvcs i&ille it Ct)m oint 
aa tourna^ tt itt graira prD>c(9 <|Q'tt ^ Cist et 
commflit il Daînqnj! Ir tournog rt ruU Irprts. 



ce que metsire Gilles de Chin 

e8té»,retouniareâcuier,lequel 

leur d'Oisy avoit errvoyet vers 

loy pcwr savoir des nouTclles. 

[ Sa là arivés il dist hault et cler : 

leTOQShastésde cherauchier, 

venir à temps, car cenlx de- 

38 liches leur adverse partie; 

secoures. Alors messire Gilles 

oblé de conroaz de ce que sj 

fait attendre , prist sa lance ou 

t forte et roîde,et aossy firent 

i férirent de Tesperon vers le 

3ir venir sambloit estre ungs 

loorares. IjOS aames qoi estoient sur les honrs Ten- 

commenchèrent à monstrer les une aux aaltres, et ai* 

rent : a Certainement chj viennent Y chevaliers moult 

richement appareiUïés pour foire secoors à ceulx de dehors y 

mais sur tons en vient nng devant les aultres lequel , 

ao semblant qn'il monstre, a grent désir de soy monstrer 

aulx armes , et d son escn appèreot les armes un seigneur 

de Chin. Droit à ces mesmes parolles, messire Gilles de 

Cbin baissa la lance et vint courir sus au seigneur de 

Uavrec qui ponrsiewmt le seigneur de Brimeu , et loi bailla 

sy grant coup de sa lance ou milieu de l'escu que cheval 

et oheralier il prata par terre, puis passa (mitre et abaty 
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le seigneur de Ligne, et fist tant par sa proèce que avant 
ce que sa lance fust rompue il abatty quatre chevaliers. 
Et pareillement ses quatre compaignons qui le sievoient, 
chascun d'dulx abàtty le sien; fmra Oiltioia de Cbin mist 
la main à Fespée, sy eucommencbà à férir à . deatre et à 
senestre, puis quant il n'avoit espace de esmer son cop il 
frappoit du pumel de son espée sur ces healmes par sy 
grant force qui les estonnoit, en tel manière que 
tous estourdis ilz tomboient par terre. II leur esracboit 
et détorgoit leurs healmes hors des testes et fiiisoit choses 
esmerveillables. Tant fist par la force de ses bras et de sa 
bonne eqpée quMl faisoit les rens esclarcl;Lir et n'estoit 
nulz tant osé qui n'eust paour et crainte d'estre aconsie» 
vis, tant estoient 9es cops à craindre; et d'aultrc part 
ceulx qui le siewoient s'efforçoient à leur poTOÎr de bien 
faire , car il estoit examplaire et miroir à tous nobles et 
vertueux courages. Che jour sy esprouyèrent moult le 
josne seigneur de la Hamède et le sire de Condé et ossy 
méssire Gadifer de Lalain, lesquelx estaient tous de 
Fostel du grant seigneur d'Oisy qui alors avoit au cœur 
y grant joye, luy et le seigneur de Chin qui les regardoient , 
qu'ilz ne se povoient soler de les voir. Finablement tant 
s'esvertua messire Gilles de Chin que par sa haolte proèce 
il remist ceulx de dehors dedans les liches et chassèrent 
t(5ùt battant cheulx de dedans jusque dessoubx les houra 
tes dames. Là y et fait mainte belle appertise d'armes, en 
ant que les dames et les anchiens chevaliers qui estoient 
sur les hours dirent tous communément que le josne da» 
moisel de Giin avoit vaincu le toumoy; car tant avoit 
poursievri sa partye adverse , lui et cheulx de dehors aveuc 
lui, qu'ilz les bouttèrent hors du champ; et à cheste eure 
le toumoy diessa. Sy dessendirent les dames jus des hours 
et se retrairent en la ville chascun en son logis, tout devisant 
de Gillion de Chin et des grsms et haultes prouèces que 
en ce jour il avoit achevées et mis à fin. D'aultre part le 



seigneur d'Oisy et le seignear de Ghin emmenèrent leur 
cheTalier et ses compaignons et aveue eulx grant foison 
héraulx, trompettes et menestrés qui à baulte Tois aloieut 
criant : (c Fleur de chevalerie au josne.damoisel dé Qiin! » 
Ne oucques ne laissèrent le criier jusques ad ce qu'ilz furent 
deschendus en leur logis où ilz se désarmèrent et se ra» 
freschirent. Le soupper fu prest, sy s'assirent à table; puis 
quant ce Tint après soupper, ilz se mirent en point pour aler 
voir les dames, lesquelles apprès che qu'elles orent souppé 
s'assamblèrent aveuc les chevaliers anchiens et aultres, et 
conclurent de donner et envoier le pris du toumoj pour , 
le mielx faisant à messire Gilles de Ghin ,«^ et furent 
ordonnées quatre nobles damoiselles et quatre chevaliers 
pour amener et conduire les pris et les présenter dé par les 
dames à messire Gilles de Ghin. Les chevaliers et damoiselles 
s'en deppartirent à grant foison torches, à trompettes et 
as menestrés et héraux qui s'acquittoient de leurs offices ; 
que grant beautés estoit à les voir venir. Ghascun des che* 
valiers menoit une damoiselle et escuier qui aloient devant, 
lesquelzmenoient deux moult beaux coursiers, et avoec ce 
estoient moult ricement couvers de drap de soye à or 
batu; puis les damoiselles tenoient quatre coupples de 
blancs lévriers en beaux las d'or et de soye moult richement 
ouvré , et ainsy tout devisant les chevaliers et damoiselles 
en moult grant bruit vindrent en l'ostel des seigneurs 
d'Oisy et de Ghin. 




(E ix. — Ctrmment 1» pris lut bmirniig fu Zronnc 



UANT messire Gilles de Chin qui à ceste 

eure estoit apoiés aux feoestree de son logis, 

Tey et oy le grant bruit parmy la rue, 

assés pensa eu soy que c'estoit le pris du 

toumoy que od portoit à cely qui l'avoit 

gaigniet, mais pas ne peosoit c'oQluy deust 

donner. Quant amont en la sale vint uug 

hérault qui lui vint dire que les seigneurs 

et dames à lui envoient le pris et qu'il s'apprestast pour 

le rechepToir. Alors messire Gilles de Chin, corne large 

et courtois cheTalicr, pour les bonnes nouvelles donna 

au hérault ime moult riche robe fourré de fines martres , 

dont le hérault l'eu mercia moult humblement Alors 

messire Gille de Chin, adestré du seigneur d'Oisy et du 

seigneur de Chin son père, dessendy en la sale bas où il 

trocnra les quatre chevaliers et les damoiselle qui de 

Kar les seigneurs du tournoy et les dames luy présentèrent 
i pris. Messire Gilles remercyales seigneurs et dames et 
elles qui l'avoient amené, sy les baisa touttes quatre. Sy 
dist aidz chevaliers et aux damoiselles que assés en y avoit 
eu au toumoy qui mielx l'avoient fait que luy; nonobstant 
puisque celle honneur lui faisoient, il le rechepvoit en gré. 
sy merchia les quatre chevaliers et les damoiselles aulx=- 
quelles il donna à chascuoe ung moult riche rubis et à 
chascun des chevaliers à lun ung faulcon, à Tautre ung 
ostoir, au tierc ung sacre, à l'autre ung espervier, et & 
chascun des escuiers donna aulcun petit joyel dont ils 
furent bien contemps et Ten remerchièrentj puis apprès 
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ce que une espace-se furent devisé ensamble ilz prindrent 
congiet , sy s'eu retournèrent les cheraliers et damoiselles 
qai iîrrât ralacion aux seigneurs et dames de la grant 
bedùlté , de la courtoisie et largesse qui estoit en mesure 

fiilKnn de Chili, 



«t I. — Cummrnt Mteeitt ifttlU» tu Cl)in » 
miet rn point lui et s» romiMignons pour altt 
noir tre iamn- 



messire Gilles eult rechnpt le pris 
ceulx s'en estoient parUs qui lui 
. aporté, il ee mist en point et s'ap^^ 
pour aler Toir les seigneurs et 
Sy l'accompaignèrent le seigneur 
et son père le seigneur de Chin et 
et escuiers de l'ostel du seigneur 
d'Oisy , et partirent tout de piet, pour ce que ce n'estoit 
point loings à grant foison torcîies, trompettes etmenestréa, 
tant qu'ils vindrent en la sale qu'ilz trouTèrent toutte plaine 
de chevaliers , escuiers , dames , damoisellee que tous leur 
TÎndrent an devant, et là se firent les remerchiemens, 
les danses et karoles; menestrés et trompettes s'ac^- 
quittèrent cbascun de ce qu'il savoit faire. Assès ne se 
pooient saouler de regarder messire Gilles de Chin, de ce 
que Bj bel jeune chevalier le véoient, car pour lors n'avoit 
que zviij ans d'eage. Sy jugoit chascunpar soy que se Dieux 
le laissoit vivre , il estoit apparant que de proècè et de che- 
valerie il passeroit tous les hommes de son temps. Ainsy, 
comme vous ces, de telz ou samblables devises sefaisoient 
en pluîseurs lieux parmy la sale. Sy advint que apprès tous 
esbattemens l'eure vint que chascun s'en retray en son 
hostel. Messire Grilles prist congiet des seigneurs et dames 
et retourna en son logis; sy fu raconvoyés de grant foison 
chevaliers et escuiers; puis quant là Furent venus, ilzprindrent 
congiet, s'y s'en deppartirent tous devisans de la beauté, 
proèce, vaillance, largesse et courtoisye qu'ilz véoient estre 
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apparans en messire Gilled de Chin. D'aultre part le seigneur 
d'Oisy , le sire de Chin et son filz messire Gilles alèrent 
chascun en leurs chambres où ilz se dormii*ent et reposèrent 
jusqnes ce vint le matin qu'ilz se levèrent et oïrent la messe, 
puis montèrent à cheval et prindrent le chemin de Qiin. 
Mais sachiés que la dame qui fii advertie de leur retour 
et ossy comment messire Gilles son filz avoit gaigniet le 

I)ris du toumoy fu tant joïeuse de leur venue que jamais ne 
'avoit esté plus , car elle aimoit son filz sur toutte riens. 
Sy fist apprester ung riche digner pour les rechepvoir et 
nannda autour d'elle ses amis et voisins, chevaliers, dames 
et damoiselles pour les festoiier et rechepvoir comme à 
eulx appartenoit, car le seigneur de Qiin son mary lui 
avoit fait savoir par ung sien escuier qui toutte la nuit 
estoit venus. 

Tant s'exploiltèrent de chevauchier les seigneurs dessus 
nommés qu'ilz arivërent à Chin où ilz furent rechups en 
grant léesse de la dame et de ceulx et celles qu'elle avoit 
fait venir. Tantost qu'elle eult bienvigniet les seigneurs , 
elle vint à son filz, sy Tembracha et baisa. Les tables furent 
mises , et le digner prest , s'y s'assirent. Alors les mes et 
entremés furent apportés tant et sy largement que chascun 
s'esbahissoit où tant de biens et de diverses manières on 
povoit avoir recouvré. Jongleurs, vieleurs chantoient et 
servoient de leurs mestiers devant les tables des seigneurs 
et dames, dont il y avoit grant foison. Apprès le digner 
acomply les tables furent levées, puis les danses encom» 
mencèrent tout au lonc de la sale, Sy grant joye fu à che 
jour démenée que la pareille paravant n'avoit esté veue , 
et dura celle feste tout le jour , et pareillement quant ilz 
eurent souppé, jusques à tant qu'il fu eure d'aler couchier. 
Les lis furent prest où ilz se couchèrent, et dormirent jus- 
ques à lendemain qu'il fu jours. Leseignem* d'Oisy et ses gens 
ouïrent la mesSe , prirent une souppe en vin ; puis apprès , 
le seigneur d'Oisy prist congiet au seigneur et à la damo 
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de Oun qai moali le remercièrent des biens que pour 
l'amour d'eulx il aroit feit à leur filz; les cheralx furent 
preet, le sei^enr d'Oizy monta à cheval , le seigneur de Cfain 
et messîre Gille son filz le convoièrent bien iij liewea. Mais 
sachiés que avant cequ'ilz retournassent, le seigneur d'Oizy 
remonstra et enseigna et dist à messire Gilles maintes 
belles paroles et pluissears belles doctrines , comme celui 
qui bien le savoit faire, lesquelles messire Gilles retint 
moult bien, et en grant révérence en remercia le seigneur 
d'Oisy, et ausy fist le seigneur de Chin ; puis prindrent 
congiet l'un de l'autre. Le seigneur de Chin et messireGilios 
son fils retournèrent à Chin , et là séjourna messire Gilles 
ime espace de temps; mais sachiés que en l'espasse de deux 
ans qu il fu en l'oslel de son père il ne lui esdiappa jouste 
ne toamoj où il ne se troavast. 
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T poës croire qoe durant che temps son 
escu fu en pluiseurs lieux monstres , car 
oncques ne se trouva en jouste ne en tours 
noy qu'il n'enportast le pris et l'onneur 
comme au mieulx faisant : car puisqu'il 
y estoil Tenus tantost se faisoit A cognoistre 

Jour les merveilles qu'il y faisoit II pourfendoit escus et 
ealmeit, il portoit par terre chevaulx et chevaliers, son cry 
estoit : Berlaimoni! Puis que che nom estoit oy,chascun luj 
faisoit voye. Sy avoit aveuc lui , et de son hostel deux moult 
vaillans chevaliers et bien renommés :l'un avoit non Charles 
de Fresne et l'autre messire Hanel de Quiévrain , lesquels 
en pluisseurs lieux et en divers pays Facompaignèrent 
et sivirent moult loialment; plus de quatre ans antiers 
furent* ensemble grant adventures, comme alors estoit 
de coustume aulx jones chevaliers qui contendoient à venir 
A haultesse. Tant ala messire Gilles de Ghin qu'il se 
trouva ou pays du liège; quant il fu là venus il lui fu dit 
par ung hérault d'armes que à Tret en Alemaigne ung 
toumoy se devoit faire , le plus grant et le plus noble , 
et où plus y aroit chevaliers d'estraignes marches que 
jamais pour le temps se fust veu. De ces nouvelle 
messire Gilles de Chin fu moult joyeulx ; sy prist son che» 
min pour passer par devant Sy lui advint ainsy comme 
il chevauchoit , que droit en une petitte prayerie , au« 
près d'un petit boschet, il choisy un chevalier luy vj«« de 

' Peal-éCre : /IfMi; on bien encore faut -il sopplëer on àf et lire : 
fureni emambiê a çnmt adveniwnt. 
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compagnons montés et bien enharneschiés de chevaulx et 
d'armes pour batailles et pour tournois encommenchier. Le 
cheralier dont je vous parle avoit nom. messire Gérart du 
Qiastel. De la bonté, biauté et grant proëce et hardement 
qui estoit en luy ne vous feray lonc coiite, mais pour cer- 
tain pour le temps de lors , après messire Gilles de Ghin , 
meilleur chevalier, ne plusredoubté en armes on ne sceust 
trouver ne querre. En che temps dont je vous parle, que 
les deux chevaliers se trouvèrent, estoit ainsy, comme au 
yiij.^ jour de may que la saison est plaisant et délitable, 
que bois, prés, erbes et fleurs se raver^îssent , etquc Jes 
oyseaulx se resjoissent au chanter. Mesure Gérars s^ax^èta 
pour le plaisir qu'il prendoit à les escoiliUer , ap^ia .deux 
vieleurs qu'il avoit avoec lui , sy leur fist jouer une chanson 
d'amours en laquelle oïr il prist moult grant plaisir. Tant 

Eour le chant des oyseaulx comme de la matinée qui estoit 
elle et clère s arresta plus d'une cure en la place sans soy 
partir. Messire Gilles de Chin qui de lonc temps avoit 
désiré sa compaignie fu moult joyeulx quant il le recongnut^ 
mais point ne le volt destourber ne luio^er son plaisir et 
s'aresta au cornet du bois jusques ad ce que la chanson 
fust finée, car tant plaisant estoit d'oïr les vieleurs et leurs 
chausons qui sy bien s'acordoient ensamble que messire 
Gilles de Chin ne les eust destourbés pour nulle chose du 
monde. Quant il vey qu'ilz cessèrent de chanter, alors féry 
son coursier des espérons parmy la praierye , en cryant 
moult hault : <( Sire Gérart du Chastel, ainsy ne poés eschap- 
per. » Quant messire Gérart s'oy nommer, il se retourna et 
congnut messire Gilles de Chin par les armes quil portoit 
paintes en son escu, dont tant de fois avoit oy parler, et des 
merveilleuses proèces qu'il avoit fait et faisoit en tous les 
lieux et places où il se trouToit. Sy dist en soy : ce Benoitle 
soitl'eure quant Dieux m'a fait sy grànt grâce d'avoir trouvé 
celui que plus je désiroie voir en ce monde. Or me doinst 
Dieux celle honneur que ma compaignie lui soit agréable. » 
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Alors les deux chevaliers s'entraprochèreQt et se firent 
con^oissance , sy s'embrachëreot asséa de Fois , sy eurent 
pluisseon amiables denses ensan^Ie et chevanchèrent eux 
deux et leurs gens tout devisans du toumoy qui se devoît 
faire â Tret^ puis apprës pluiseurs parlemeas et devises 
faittes entre eulx et leurs gens, il s'amancèreot, jurèrent et 
prosmirent i estre compaignonsà tous jours mais, et frères 
d'armes , de laquelle promesse il n'y eult celuy quy ne fost 
content} et furent lonc temps ensemble alans et sercbans 
les adventures d'armes qui alors se faisoient par le monde , 
où ilz acquirent grans los en tant que partout où îb convera 
soient ils enportoient le bruit et Tonneur comme les ïoienlx 
feisans, car leurrenommée fu si grande que ceulx qui ne les 
cognoissoient et qui ouoient parler de leurs haultes proèces 
les a^moient à rencontrer. 

) 
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IScequelesdeuxcheraliersse furent 
iwintiés et jurés compaifroons eD= 
le, îlz prirent le diemin pour passer 
it la ville et chastel de Nhso, où à 
e eure la comtesse estoit apoyé aulx 
tree de la sale de son chastel. Uessire 
Gilles de Chin et son compaignon messire Gérart firent 
chevauchier devant eulx leurs chevaulx et harnois pour 
aler vers la ville. La comtesse qui estoit aux fenestres re- 
garda en bas et perchut venir les chevaulx et hamois des 
deux chevaliers. S; désira moult savoir quelx gens ilz es» 
toientjhastivementenvoyavers la porte l'un de ses escuiers 
pour savoir et cnquerre â qoi ilz estoient ne où ilz vouloient 
aler. L'escuier, désirans luire le cornant de la comtesse, 
s'approcha vers la porte et demanda moult courtoisement 
à ceulx qui menoient le haruols à qui ilz estoient, ne là où 
ilz vouloient aler, Ilz respondirent qn'ilz vouloient layens 
entrer pour repaistre, et qu'ilz estoient à messire Gilles de 
Chin et à son compaignon messire Gérart du Chastel. 
L^escuier â monlt grant haste retourna vers sadame, laquelle 
il rencontra descendant de la sale pour venir au piet du 
pont du chastel pour les voir passer. Il la salua et lui dist : 
8 Madame, sachiés pour vérité que messire Gilles de Chin 

' La place de ce mot ae Iroavc en* blanc dam le m. 
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dont on a tant parlé pardecha et de 8ee haultes proèced, 
et son compaignon messire Gérart dn Chastel , viennent 
de88endre en cedte ville et s'en vont au tournoy qui se 
doit faire à Tret. La comtesse , qui par pluisseurs fois 
avoit oy parler des grans vaillances de messire Gilîe de 
Chin , sans soy plus arrester appela ses dames et pucelles 
dont elle avoit grant foison, dévala en bas grant alure. 
Pour la chaleur du jour qui encomenchoit à monter estoit 
vestue et atoumée legièrement d'un drap de soye à or batu, 
ses cheveulx lui estoient pendans tout en bas jusques des= 
soulx la chainture, sur son chief avoit ung chappel d'or tout 
gamy de riche pierrye qui moult bien lui estoit af&éant, 
elle avoit le viaire coulouré et blanc comme une fleur de 
lys. Se sa gente façon, sa beauté et son gracieulx maintieng 
vous voloye au lonc deviser, assès y pourroie mettre. Pour 
lors elle n'avoit que xv ans d'eage , mais sachiés que pour 
le temps en ne trouvast en nul pays dame ne damoiselle 
qui le passast de beauté, ne qui à elle se deusta comparre. 
Quant elle fu dessendue en bas et venue sur le pont 
où pardevant les deux chevaliers dévoient passer pour 
aler en la ville, elle se prist à regarder sur destre sy les 
vey venir. Etvenoient tous deux chantant, chascun ung 
chappel vert sur le chief, mais quant ilz perchurent la 
comtesse, ilz chessèrent et chevauchèrent vers elle, sy des« 
cendirent des destriers et le prirent moult courtoisement à 
saluer. La comtesse moult humblement leur rendy salu , puis 
leur dist: ce Seigneurs, enche pays soies les bien trouvés. » 
Puis moult doucement leur demanda leurs noms , como 
celle qui bien le sceult faire , et là où ilz vouloient aler. 
Alors messire Gille de Chin lui dist : ce Madame, pou ares 
gaigniet de sçavoir qui nous sommes, ne où nous avons 
empris d'aler, mais puisque vostre bon plaisir est le savoir, 
j'ay non Gilles de Chin , et mon compaignon qui est delès 
moy a non messire Gérart du ChasteK Sy avons entrepris 
d'aler jusqu(*s & Tret pour voir le tournoy qui s'y fera, 
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corne il nous a esté dit. Quant la contesse entendy que 
c'estoit messîre Gilles de Ghin dont la renommée couroit 
8j grande par tout le païs de sa valeur et de sa prouèce, 
elle devint pale , puis encomença à rougir sy très fort que 
pou s'en failly qu'elle ne perdy contenance, sy ot grant 
paour en soy que ses dames <;t pucelles qui estoient autour 
d'elles ne s'en apperchussent, et adfinque telle chose leur 
fust ycongneue, par grant savoir, laissa ^heoir à terre 
ung anel d'or, pour lequel prendre elle s'abaissa en bas et 
le rcprist avant ce que nulles de ses femmes peust venir 
assés à tamps pour le recuellir, et par ce cuidèrent touttes 
que pour ceste cause elle eust ainsy changiet couleur. Puis 
quant elle fu ung pou asseurée, prist messire Gille de 
Ghin par l'une des mains et messire Gérart par l'autre , et 
dist: c( Messire Gilles, devostrevenuesuismoultjoieuse quant 
parchy vous a pieu passer, sy vous prye moult chièrement 
à tous deux que vous et cheulxde vostre compaignie veulliés 
venir digner avoec moy. Pas ne serés sy bien servis coma 
se mon seigneur mon mary y fust , mais vous prendrés en 
gré ce que femmes sevent faire. Sy vous prie à tous deux que 
ceste moy e première requeste me veulliés ottroiw ; en cefai» 
san t , A mon seigneur et à moy ferés un grant honneur et plai» 
sir. » ((Madame, ce dist messire Gilles, ceste requeste n'est 
pas à refuser, tous deux le vous ottroïons ; commandés-nous 
vostre bon plaisir , nous sommes prest de l'acomplir. » La 
contesse les en remerchia moult, puis elle les emmena en 
son chastel où le digner fu prest , s y s'assirent à table. Des 
mes ne entremés dont ilz furent seiTy ne vous veul faire 
lonc conte , car moult richement furent servy de vins et 
de viandes à grant plenté. Quant le digner fu acomply, ilz 
«e levèrent de table , puis messire Gilles et la contesse se 
prindrent à deviser de pluiseurs choses. D'aultre part 
messire Gérart du Chastel et les aultres chevaliers se 
devisoient aux dames et pucelles qui estoient avoec la 
contesse. Quant ce vint qu'ilz se furent devisé une espassc. 
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messire Gérart apella measire Gilles de Ghin et lui dist 
qu'il estoit tempe de partir pour t/stre A Feure du toumoy. 
Messire Gilles moult courtoisement lui dist que en. bon» 
neure fust Lors les deux chevaliers , eulx entretenons par 
les lAains, vindrent vers la contesse et printirentcongiet , 
eulx ofiFrant au conte son mary et à elle à tous jours mais 
à leur faire service. La contesse, come celle qui pour lors 
savoit tous les honneurs mondains, les remercya moult de 
fois , sy leur donna à chascun ung moult riche fremail d'or 
et bien garnis de riche pierrye , et aulx gentilx homes qui 
aveuc eulx estoient donna ausmonniëres et aniaulx garnis de 
saffirs, rubis, diamans et aultres bagues, seloncce quelle 
peult appercevoir et congnoistre ceulx à quiles dons dévoient 
appartenir. Les destriers furent amenés en la place , sy 
montèrent tous; messire Gilles de Chin fu le desrenier. 
Auquel la contesse envoya par une sienne secrette cham« 
berière, où elle a voit moult grant fiance, une manche de 
soye brochye à or et perles, et une moult riche chainture 
touttegarme d'or et de pierres précieuses. Et dist :ttMessire 
Gilles , madame vous salue, sy vous retient pour son che» 
valier et vous prye que ceste souvenance veulliés prendre 
en gré. » oc Damoiselle, ce dist niessire Gilles, moult hum» 
blement me remercierés madame la contesse et lui diréa 
de par moy que de chy en avant , puis qu'il luy vient à 
plaisir et que tant d'onneur lui plaist A moy faire , je seray 
son chevalier. Dieux me veulie ottroyer ceste grâce , que 
l'onneur et la courtoisie qu'elle me fait je lui puisse déser» 
vir. » Lors messire Gilles rechupt les présens de la damoi» 
selle, sy l'enclina et remercya, lui priant que vers la 
contesse sa dame le volsist avoir pour recommandé. Ilprist 
congiet d'elle, sy s'en depparty et se mist au cheminer aveuc 
messire Gérart du Chastel et ses compaignons. Sy firent 
ensamble pluisseurs gracieuses devises des honneurs, de 
la biauté, bontés largesse et humilité qui estoiept en ]^, 
contesse.Du grant jusques au petit n'y eultnul que eatoutte 
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honneur n'en feist ses derises en radienterant les ^ns 
Tertus qui estoient en elle; dont Gilles de Chiu ifu moult 
reftjoys. 



Jllrsstrr i&éraxt îiii Cl)a«trl ativrrrnt an 
tourno;] dû Us firtnt mrriirillrs. 

iney conie ilz s'aloient devisant, 

gcaiera, qu'ilz avoient cnvoyet à 

prendre leur lofps, retoumèrcDt 

■e d'eux et les troavèrent qu'ilz 

escendus en une moult belle 

«en ombroyé d'arfjrea de pluia- 

Lesescuiera, moult joieulx de 

sj à point avoir troaré leur maiatres, dessendirent et les 

saluèrent; sy leur dirent que desjà le touraoy estoit en la 

prayerye par deranlTret, où ilz avoieut laissict les damée 

et seifpieurs en ^nt nombre qui estoient montés sur les 

escliafTaux où ilz regardoient les mielz faisans. Dès maia= 

tenant y ont maintes lanchus rompues. Quant messîre 

Gilles entendy les escuiera, il appella messire Gérart et lui 

dist que trop estoient demouré et que desjà dévoient cbascun 

d'eux avoir trois ou quatre lanches rompues. Lors sans plus 

arreKter les deux chevaliers s'armèrent de telx armes dont 

pour che temps on avoit acouetumé et usé de porter es 

tournois, puis quant ilz furent tous apprestés, ils montèrent 

sur leurs destners cbascun la lanche ou poin^, l'escu an 

col. Mais avant ce qu'ilz prtJssent de lA, inessire Gilles de 

Ghin n'oublia pas la cbamture que la contesse avant son 

deppartement tni avoit donnée, que tantost auprès de sa 

cbar ne la chuinsist, et la guimple mist et fist atacbier au 

sonmet de son bealme, puis hastivement sans plus séjourner 

Périrent des espérons vers le tournoy. Au devant d'eux par 

deux gentilz escuiers feisoient porter leurs banièi-es, ainsy 
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corne pour lors on avoit acoustumé de feire. Tant s^esploit* 
tèrent les deux barons quMlz arivèrent en la prayerye où 
ilz trouTèrent cheulx de dehors moult constrains et appres» 
séa par ceulx de dens, en tel manière que se sy tost 
n'eussent esté secourus la perte fus tournée sur eulx ; car 
moult fort estoient appressés par le compte Daibs et par 
le compte de Glèves qui desjà avoit porté par terre le bon 
conte de Nanso , lequel moult fort encomencha à rescriier 
s'enseigne. Mais à ceste eure n'avoit home qui fust prest 
pour le secourir, fors Gilles de Qiin qui Pentendy au dry, 
lequel eult souvenance de la contesse sa fcme qui, en ob= 
sence de son mary , luy et messire Gérarfr du Ghastel avoit 
festoyet grandement, et avoec ce Taycitl îretenu pour son 
chevalier, et à son partement donné de ses riches joyaulx , 
par coy raison le mouvoit d'ester le conté hors de ce dan= 
gier. Il s'aficha en ses estriers , puis baissa la lance qui 
estoit moult grosse, etencommencha de criier : Berlaimont! 
Sy rencontra à ceste première course le conte Dalos , sy 
bien l'assena qu'il le porta par terre, et pareillement tous 
ses compaignons s'y employèrent en tel party que il n'y ot 
celuy qui n y abateist le syen. Tant et sy bien s'y esprou= 
vèrent les deux chevaliers que tout le toumoy s'arresta sur 
eulx ; car la noise , le cry et le huée estoient sy grande 
autour d^eulx que à les regarder estoit horreur pour les 
grans proèces d'armes qu'ilz faisoient. Là euissiés peu oïr 
criier Berlaimont et Chattel tant et sy souvent par les 
hiraulx qui couroyent apprès que chascun s'en esbahissoit. 
Messire Gilles de Chin , qui de tout son cœur désiroit mettre 
au délivré leconte'de Nanssou, regarda ung pou sur costière, 
sy le vey moult appressé par ceulx de Tret; alors ayans 
souvenance de la contesse à laquelle il désiroit moult 
complaire, et lui souvint de la guimple et de la chainture 
qu'elle lui avoit envoyet par sa damoiselle, encommencha de 
criier : Berlaimont! et vint brochant de l'esperon celle part, 
Sy advisa uug chevalier qui tenoit le conte de'moult près, 
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et lui donna ung cop d'espée sur le hcalme sy grant que 
tout estourdy le porta jus du destrier par terre , et fist tant 
par sa grant cheyalerye qu il délivra le conte de ceulx qui 
le tenoient et avoient tant appressé. Alors, apprèsla déli- 
vrance du conte de Nanssou, messire Gilles de Chin encorna 
mencha de criier : Berlaimoni! puis se férirent, lui et 
messire Gérart du Chastel, au plus espès du toumoy où ilz 
encommenchèrent abattre et cravenler chevaulx et cheva= 
liers. Tant bien sy esprouvèrent qu'il n'estoit nuls qui les 
peusist soufFrir ; chascun leur faisoit voye , et tant firent les 
deux chevaliers eulx et leur routtes qu'ilz chassèrent cheulx 
de dedens hors de leur liches et les misrent en fuitte. Sy les 
chassèrent bonne eipasse, et prindrent ce jour quatre contes 
inouï t puissans, etchevalx et destriers à ^rant foison, qu'ilz 
en firent mener en leur logis, es foubours de la ville, où en 
grant compa^ignie de héraulx, menestrés et trompettes, ilz 
furent ramenés tous cryans à haulte voix : Berlaimont! et 
Chastel! Puis quant là furent venus , ilz deschendirent des 
destriers et vindrent en leurs chambres quHlz trouvèrent 
moult bien appareilliés, sy se desarmèrent. Quant ilz furent 
vestus et parés ilz vindrent en la sale où les tables esloient 
drecées ; mais gaires n'y eurent séjourné quant le conte 
de Nansou, lui xn/ de chevaliers, vindrent veoir messire 
Gilles de Chin et son compaignon messire Gérart du Chastel, 
quy furent moult joieulx delà venue du conte« Des embra» 
chemens et devises qu'ilz firent les ungs aulx aultres ne 
vous feray lonc conte. Le soupper fii prest et s'assirent où 
moult grandement furent servy, et tant et sy largement que 
le conte de Nanssou et ses chevaliers ne se povoient trop 
esmerveillier, car de plus regardoient les deux chevaliers 
et leurs maintiengs , de tant plus prisoicnt leur afiPaire, car 
menestrés et aultres juans de pluiseurs et divers instrumens 
y demcnoient sy grant bruit que meliodieuse chose, estoit 
de les oïr. lléraus , poursians y faisoient leur devoir, lesquelx 
a haulte voix aloient cryant : largesse. Jongleurs à leur 
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Tiolc8 y faîsoient bien leur devoir de raconter les histores 
en ausmentant les haalx fais de chevalerie pour inchiter 
cheulx qui désiroient à parvenir à la haulte vertu de proèce. 
Ainsj corne vous poés oïr, se passa le soupper; et d'aultre 
part en la ville, es hotelx des ducs et contes , contesses et 
baronnesses , se demenoit moult grant bruit; souvent et assés 
ramentevoient les haultes proèces des deux chevaliers es» 
trangés apprès lesquelx les héraulx avoient cryet tout le 
jour: Berlaimont et Chaitel! mais sur tous Berlatmont en» 
portoitle bruit du tournoy. Moult désiroient les partyes que 
le lendemain fust venu pour voir et savoir qui gaigneroit 
le pris, et ainsy en telx pensées passèrent la nuit, tant qu'il 
fu tamps dealer couchier, que le conte de Nanssou prist 
congiet à messire Gilles de Giin en lui remercyant hum» 
blement de la courtoisie que ce jour' par lui Jy avoit esté 
faitte, lui promettant que à tousjours mais il se sentoit estre 
tenu à lui ; apprès le conte prist conçiet de messire Gérart 
du ChasteL Sy s'en deppartirent à tant, et s'en retourna 
chascun en son logis. D'aultre part messire Gilles de Cbin 
et messire Gérars du Chastel retournèrent chascun en leur 
chambre, sy se couchèrent; mais en chelle nuit oncques 
messire Gilles de Chin ne dormy pour la grant et fervente 
amour qu'il avoit mis en la contesse de Nansso ; car quant 
il avoit souvenance de la grant beaulté et humilitté qui 
estoit en elle , et des joyaulx que par sa damoiselie luy 
avoit envoyet en signe de grant amour , il n'eult membre 
sur luy qui ne tressuast Souvent se viroit et toumoit puis 
sur ung costé, apprès se contournoit sur l'autre; maint re* 
gret et souspirs angoisseulx jetta en ceste nuit en tant que 
en ce grant traveil qu'il avoit pour l'amour de la contesse 
s'endormy à quelque paine que ce fust , puis quant ce vint 
le malin il se leva de son lit moult pensif. Ses serviteurs 
vindrent vers lui, sy le vestircnt et chaussèrent, puis issy 
hors de sa chambre et rencontra messire Gérart. Tous deux 
ensamble alèrent oïr la messe , puis quant en leur hostel 
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furent retoumet", ilz s'alèrent hastiyement armer pour ce 
que dit leur fu que y pour la grant chaleur du jour que on 
yéoitestreapparantyle toumoy 8'aloit encoramenchier. Ap» 
près ce qu'ilz se furent armé et mis en point, montèrent sur 
les destriers; tous healmé8,l'escu au col, la lanche au poing, 
s'en deppartirent les deux chevaliers et vindrent au lieu où le 
toumoy estoît jà encommenchiés. Lors baissèrent les lances, 
s j aconsiewi chascun le syen par tel vertu qu'ilz les por» 
tèrentpar terre, puis encommenchèrent à cmer : Berlaimont 
et Choftelt Apprès ce que leurs lanches furent rompues, 
ilz sachèrentleurs espées dont ilz encommenchèrent de férir 
à destro et à senestre. En peu d'eure furent recongneu , 
chascun leur faisoit voye, car il n'estoit nulz qui de plain 
cop les ozast atindre. Là fii pris par messire Gilles de Chin 
le conte Dalos, le duc de Jullers et le conte de Sammes. Sy 
les fist mener à son hostel en garde; et d'aultre part 
messire Gérars du Ghastel y fist che jour mainte haulte 
proèce ; mais sur tous ceulx du toumoy messire Gilles de 
Chin en emporta le brait Ce jour avoit fort mis son entente 
et sa paine de secourir et 'aydier le conte Nanssou , pour 
l'amour de la contesse sa dame adfin de le complaire. Par 
deux foys en ce jour le rescoust d'estre pris, dont le conte 
se sentoit tant tenus à luy que jamais ne le cuidast avoir 
remery ne lui rendu la courtoisye que fait lui avoit Se 
tout vous voloye raconter ne dire au lonc les grans fais et 
appertîses d'armes <^e en che jour furent faittes au tour^ 
noy devant Tret, tant d'une partie come de l'autre > 
trop vous pouroye anoyer aie vous raconter; mais sur tous 
ceulx de rassamblée Gilles de Chin en emporta le pris et 
apprès lui messire Gérart du Chastel. Puis quant le toumoy 
fu fine , à grant compaignie de chevaliers , de héraux , trom- 
pettes et menestrés, messire Gilles de Chin et messire 
Gérars furent reconvoyés jusques en leur hostel où ilz se 

' Il y a dans le m. : nUmmirmif mais c'est évidemmeni une 
faute. 
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désarmèrent. Les contes et aultres prisonniers qru'ilz a« 
voient conquis au toumoy misrent à une courtoise finance , 
de chevalx et de harnas qu'ilz avoient donèrent , et deppar^ 
tirent largfement aux chevaliers estrangés, aux héraolx, 
trompettes et menestrés tant et sy largement qu'ilz s'en 
deppartoient joyeusement cryant : Largesse et Berlaimont à 
haulte Yoix. Ghe jour au soupper les deux chevaliers tin« 
drent court ouverte à tous ceulx quy venir y vodret ; moult 
grandement y furent servy, héraulx et menestrex y de= 
mcnoient grant bruit. Le soupper acomply, chascun se leva 
de table et prindrent congiet, sys'en alèrent en la ville 
aulx danses et caroles; puis tost apprès par quatre dames 
et quatre chevaliers d'onneur, à grant son de trompettes et 
menestrés, les pris furent aportés et présentés^ en espé» 
cial le maistre pris à mes^ire Gilles de Chin et le second à 
messire Gérart du Chastel qui moult liement les rechurent 
et remerchièrent les dames et chevaliers. Le maistre pris 
sy estoit d'un blanc destrier et d'une fine espée; le second 
pris qui fu donné à messire Gérart estoit ung moult riche 
rubis; puis apprès vin etespisses données, les dames et che> 
valiers prindrent congiet, sy s'en depparlirent. D'aultre 
part messire Gilles de Chin et son compaignon s'appres- 
tèrent et montèrent sur leurs pallefrois ; amblans à compai» 
gnies de leurs gens, vindrent en la ville et où lieu où la 
feste se tenoit, et là en grant honneur et révérence ilz furent 
rechups des contes, barons et chevaliers, contesses, baron» 
nesses, dames et damoiselles -, puis encommenchèrent les 
danses et caroUes parmy la salle. Messire Gilles de Chin, 
tenant par la main messire Gérart du Chastel son compai» 
gnon, remerchya les dames et seigneurs disans que pas 
n'estoient à la value d'avoir les pris du toumoy et que 
assés y avoit eu chevaliers que mieux l'avoyent fait ; sy 
prièrent à tous les chevaliers là présens qu'ilz ne le te- 
nissent à orgueul ne à vilonnye. Les dames respondirent : 
a Messire Gilles, sachiés pour vérité qu'il n'y a cy seigneur 
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ne dame à qui le don dn pris que avés eu ne leur aoit 
agréable. )s> 

Messire GiHea de Ghin et mesnire Gérart humble^ 
ment les en remerchièrent , puis eulx deulx alèrent vers la 
feste. Sy se prindrent au danser et chanter sy bien et à 
point que tous ceulx et celles qui les veirent et oyrent s'es» 
merveilièrent assés; et en espécial tenoient les dames leura 
devises ensamble de la beauté, Taillance et haulteproèce qui 
estoit en messire Gilles de Ghin qui encores n avoit que 
xxu ans d'eage. Et ainsy se passa la nuit jusque» ad ce qu'il 
fu eure d'aler couchier ; vin et espices ftnrent apportées et 
présentées aux seigneurs et dames. Messk*e Gilles et messire 
Gérart du Ghastel prindrenf congiet,sy s'en deppartirent et 
furent raconvoyeis jusques en leur hostel par le conte de 
Nanssou et de grant foison chevaliers et escuiers. Lors le 
conte qui moult se sentoit grandement tenus à messire 
Gilles de Ghin, lui dist:«Sire,je vous remerchie de la cour- 
toisie et bonté que ores et aultreffois m'avés fait, car en 
moy n'est le vous rendre; mais sachiés se vostre chemin 
s'adonnoit de passer près de moy et il vous pleust de moy 
faire ceste honeur de moy venir voir , plus grant plaisir 
ne nie porriés- faire. 9 ce Sire, respondy messire Gilles , de la 
venue de nous deuxariés assés pou gaigniet, mais s'aulcun 
besoing vous sourvenoit en moy et en mon compaignon 
vous serîésservis de nous.D Le conte les embracha tous deux 
etprist congiet, sy s'en depparty et revint en son hostel où 
de la comtesse sa femme fu rechups à grant joye, laquelle 
désirant savoir nouvelles de son chevalier lui demanda 
comment il lui estoit du toumoy , et de celuy qui mieulx 
Ta voit fait. Lors le conte tout à loisir , mot après aultre, lui 
en raconta tout au lonc, et desgrans proèces faittes et ache- 
vées par messire Gilles de Ghin et messire Gérart du 
Ghastel son compaignon, puis lui dist : a Dame, sachiés que 
pour le mielx faisant messire Gilles de Ghin en a porté le 
pris du toumoy \ se les haultes proèces et grans appertises 



(Tariiied vous Toloje dire ou raconter qa'3 figt le premier 
et second jour du toumoy , à grant peine le porriés croire. 
Que or pleu8t à Dieu que son chemin s'adonnast de venir 
pardecha , moult Tolemptiers les tenroje en mon hostel , 
lui et messire Gérart du Cbastel son compaignon quy est 
chevalier de hault afeire , adfin que à mon aise les peuisse 
festoiier ainsy corne bien y suis tenus. Car sachiés , dame , 
pour vérité que le secont et premier jour par trois fois j'ay 
esté rescoux de messire Gilles de Chin, ou aultrement je 
fusse estre prisonniers au duc de JuUers. La contesse moidt 
joyeuse d'oïr ces nouvelles lui dist : « Sire, a mon advis ad 
ce que je vous os raconter , je me donne merveilles que 
les deux chevaliers, dont tant je vous ay oy loer, vous n'avés 
amené aveuc vous. » a Dame, ce dist le conte , assés les en 

Îiryay tout deux, mais oncques je n'en peut finer.» Ainsy 
e conte et la contesse longue espasse tindrent leur devises 
des deux chevaliers qui avoient vaincu le toumoy devant la 
ville de Tret Pendant lequel temps les deux chevaliers 
qui estoient demeurés en leur hostel, à Tret, s'ordonnèrent 
le lendemain pour eux partir; ilz payèrent largement 
et contemptèrent leur hoste, puis firent mettre à chemin 
variés et somiers , hamas et chevatdx j leurs prisonniers 
avoyent misa courtoise raençon, et chargèrent à leur gens 
de prendre le chemin vers Nansso. Sy se mirent apprez 
eulx environ une liewe ; leurs escuiers et variés qui se 
mirent devant aveuc le bagage , s'esploirent ' d'esrer tant 

Sue sur le soir ils arivèrent à Nansso, et estoit ung pou 
evant le soupper. Sy advint que à celle meisme cure le 
conte et la contesse estoient appoyé sur le pont du chastel, 
et estoient tout droit retournés de leurs jardins. Le conte, 
en devisant qu'il faisoit à la contesse sa feme, se prist à 
regarder sur les champs et choisy de loings venir une routte 
de gens de cheval, puis quant ils se furent aprochiés de plus 
près, le conte choisy ung escuier venir devant qui portoit à 

* Il faudrait pluUVt tVipAnY^r»!/. 
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son col l'esca de messire Gilles de Chili , leqael il recongnut 
tantost et dist tout en riant à la contesse sa femme : a Dame , 
goyés resjoye, car aujourduy seront en vostre hostel la 
fleur de toutte la chevalerye du monde, car desjâ je voy 
irenir leurs serviteurs; sy poés voir ung escuier qui vient 
devant les aultres et porte à son col Fescu de messire Gilles 
de Chin , et l'autre qui vient apprès porte Fescu de messire 
Gérartdu Ghastel. Sachiés, dame, qu'ilz viennent celle 
part et que tantost ares les deux chevaliers, d Âssés tost 
apprès arivèrent les deux escuiers; le conte et la contesse 
leur vindrent au devant jusques au piet du pont où moult 
courtoisement les rechurent. Lors le conte prist l'escu de 
messire Gilles et dist à la contesse : <cDame^ ores regardés 
cest escu, sachiés pour vérité que en maint lieu a esté 
monstre , aux couars a esté moult espoentable à voir et 
aulx bons miroir et esjoissement de y avoir peu atouchier. 
Je vey ung jour, qui passés est, que celuy qui le portoit 
fist verser par terre maint vaillant chevalier , dont la partye 
aveuc lesquelx il toumoïoit estoit moult resjoye. Il estoit 
l'estache et le piler lequel nul n'osoit approchier. Sa va» 
leur et sa grant proèce m'a bien eu mestier, et pour ce 
me convient avoir souvenance adfin que pour ingrat ne 
soye tenus.D « Sire , ce dist la contesse qui faisoit semblant 
de le non congnoistre , se il est ainsy que tant de biens 
soient au chevalier , come vous dittes , et que telle cour» 
toisye il vous ait fait^ vous estes tenus de le recongnoistre; 
et quant ainsy seroit qu'il ne vous eust fait service ne 
courtoisye, sy estes-vous tenus pour la bonne renommée qui 
est en luy de le rechepvoir et festoïer grandement , pour 
honncurer chevalerye ; et quant est de ma part, j'ay grant 
désir de le veoir pour le remerciier de l'onneur et service 
qu'il vous a fait. » Ainsy come vous oés , le conte et la 
contesse en regardant l'escu de messire Gilles de Chin , 
faisoient leurs devises, lequel ilz véoient en maint lieu coppé 
et rompu. Sy est assés à acroire que la contesse estoit 
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moult joyeuse d'avoir retenu pour elle ung tel chevalier 
dont la renommée estoit sj grande. Alors le conte et la 
contesse ordonnèrent faire logier les escuiers et gens des 
deux chevaliers, puis assés tost après messire Gilles de 
Ghin et messire Gérart du Chastel arivèrent et vindrent 
descendre au piet du pont , qù ilz trouvèrent le conte et 
la contesse qui les recnurent en grant joye et honneur. Le 
conte les embracha tous deux et ossy fist la contesse, 
qui moult fo joïeuse de leur venue; main à main entrèrent 
tous quatre en la sale qui moult richement estoit tendue 
et parée, et les tables mises ; sy lavèrent et s'assirent tous 
quatre au soupper où moult richement furent servy de 
tout ce qui leur fa mestier. Puis quant ce vint apprès 
soupper et qu'ilz furent levé de table, messire Gérars et 
le conte se mirent à deviser, et d'aoltre part messire Gilles 
de Chin et la contesse se tirèrent â l'une des fenestres où 
ilz se prindrent à deviser. Mais le conte qui assés près d'eux 
estoit leur bailloit grant enpeschement qu'ilz ne pouoieqt 
l'un à l'autre dire ce qui leur séoit sur le cœur ; par coy 
eulx deux estoient en sy grant paine et tourment quegaires 
ne s'en falloit qu'ilz n en perdissent contenance. Mais la 
dame,* qui estoit moult sage et qui crémoit son seigneur, se 
refraigny de lui dire sa volenté ; et d'aultre part messire 
Gilles, qui estoit en che meisme party, fu moult souspris 
qu'il ne lui pooit dire ce que sur le cœur luy séoit assés. Et 
souvent il s'appensoit en lui meismes de trouver la manière 
et comment il se porroit descouvrir à elle et lui dire le 
paine et le dangier ouquel il estoit pour l'amour qu'il 
avoit à elle; car il véoit devant luy celle pour quy il estoit 
sy souspris et sy n'osoit parler ne lui monstrer semblant 
d'amour , non pas qu'il ozast le regarder. D'aultre part la 
contesse qui estoit en che meisme party ne se peut plus abs= 
tenir de prendre Gilles par la main, sy s'alèrent asseoir eulx 
deux sur le bort d'une couche où bien les pooient voir le conte 
et messire Gérars quy à aultres choses aloient pensant 
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dont ilz faisoient leurs devises; et d'avltre part par la sale y 
dames, damoiselles , chevaliers et escuiers se déduisoîent^ 
les ungs chantoient, les aultres aloient danser et eulx 
esbattre. Le brait et la noise fu bien séant as deux amou» 
reux , car à ceste heure se pooient deviser à leur ayse et 
dire ce qu'il leur venoit à plaisir; dont Gilles de Cnin eu 
son coer fu moult joyeulx quant à son plaisir peult parler 
et soj deviser à sa dame. Lors remercya moult humble* 
ment à la contesse du bel présent que par sa pucelle lui 
avoit envoyet quand desraisnement s'estoit deppartis d'elle, 
lequel don avoit esté le principal cause de lavoir boutté 
en amours où oncques en sa vye n'avoit esté, ne amé 
dame ne damoiselle. La contesse, qui estoit moult sage, se 
prist à regarder messire Gilles qu'elle vey bel outre mesure 
et josne de xxii ans, sy lui dist moult humblement :(cMes> 
sire Gilles , sachiés que je vous aime de bonne amour sans 
Tillonnye,bien me poés nommer amye, sachiés queaultre» 
ment ne le vodroye estre; et pour ce , messire Gilles, je 
vous prye que tenés de moy une chose, sy est que bien 
vous gardés d'estre yanteur; car je veul bien que vous 
sachiés ceste chose , tenés de par moy que ung chevalier 
vanteur ne grant parleur ne sera jamais nien amé de dame 
ne de damoiselle. Messire Gille , se vous amés , tenés Ta» 
mour en vostre cœur non pas en la langue , car vous sayés 
assés,puis que l'amour est sceue par iij ne par quatre que 
longuement ne peuent estre sans grant anuy en la fin; et 
pour tant , messire Gilles , gardés et ay es souvenance de 
cest advertissement , se ainsy est que veuUiés contendre 
de parvenir à honneur; se aultrement le faittes,de vostre 
honneur serésune foys abaissiés. » Messire Gilles, qui bien 
entendy que la contesse luy disoit vérité et qu'elle estoit 
sage et de moult bon conseil lui dist: «Madame, de vostre 
bon advertissement vous remercye; jà Dieu ne veulle 
consentir que je soye aultre que vray et loyal chevalier doit 
estre , car sur touttes celles du monde vous veul amer et 
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servir. Jà Dieux ne me laist ung seul jour vivre quant je 
feray chose dont il vous doye desplaire; à tous jours mais 
vous veul servir et estre vostre chevalier. Puis mistla main à 
ton ausmonnière , sy en tira dehors un anel d'or sur lequel 
estoitune moult riche pierre asisse,sy le donna à lacontesse 
en lui disant tout en basset: «c Madame, che sont les enseignes 
du commenchement de nos amours par lequel il ne sera riens 
que je ne face pourvous quant ces enseignes me seront mons= 
trées , soit lait ou bel , ne me chaudra à quy. y> La contesse 
l'en remercia et prist l'anel de messire Gilles , sy en tira 
ung aultre hors de son doy et le bailla à messire Gilles et 
lui dist : ce Amis, vous prenderés cestui-chy de moy, sy vous 
prye que bien le gardés ; » et à tant finërent leurs devises. 
Quant les deux amans se furent loue temps devisé , le 
conte commanda à aporter vin etespeisses, puis furent les 
torches alumées , sy prindrent congiet et s en alèrent re- 
traire en leurs chambres, sy se couchèrent en leurs lis; 
mais messire Gilles de Chin n y dormy gaires et ne fist toute 
la nuit que penser à sa dame ; l'une foys se toumoit, l'autre 
se reviroit, toutte la nuit ne fist que soy complaindre à amours 
qui en che point l'avoient mis. D'aultre part la contesse 
n'en avoit pas mains , mais ce leur convint souffrir car pour 
l'eure ne le peurent amender, et ainsy se passa la nuit jus- 
quescevintle matinque tousse levèrent par lay eus. La messe 
fu apprestée et l'oïrent; puis messire Gilles et messire Gérart 
son compaignon firent partir leurs hamas et bagues, en» 
samble leurs gens qui les conduisoient, sy se mirent à che» 
min. Le conte et la contesse vindrent vers les deux chevaliers , 
sy les pressèrent de leur faire prendre une souppe en vin ; puis 
qu'ilz eurent beu, ilz prindrent congiet au conte et à la 
contesse. Mais sachiés que aux deux amans vint mal à point 
de ainsy partir sans parler de ce dont au cœurs se doulou» 
soient, et sy n'en osoient monstrer semblant fors par les 
ieux qui estoient mésagiers du cœur. Les destriers furent 
prest, sy montèrent dessus et s'en partirent Le conte, qui 
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amoit et hondouroitles deux cheTaliers, les convoya (ifrant 
espasse, puis quant ce vint au congiet praidre,nieB8ircGille8 
deChin etmessîrcGérart s'offrirent au conte en lui disant : 
« Sire , en hods ares deux chevaliers prest à vous foire 8er= ' 
vice se aine; avenoit que aulcun aîaire vous sourvenist et 
TOUS le nous fciseiera savoir , touttes choses mises au de- 
rière, vous venriesmes servir.» Le conte les remercya moult 
courtoisement et leur prya au deppartir que souvent le ve= 
tussent voir; et ainsy s'en deppartirent. Le comterevinl 
en son hostel et trouva la contesse sa feme, et se devisèrent 
ensamble des deux chevaliers lesquelx ils loèrent moult. 
Et d'aultrepart les deiix chevaliers cheminèrent tant qu'ilz 
vinrent à Brouxelles où Uz séjournèrent deux jours, puis 
s'en partirent et vindrent à Toumay; et là messire Gérars 
du Chastel prist congiet de messire Gilles de Chin et s'en 
retourna en son hostel, et messire GUIesviat à Chin où il 
fil recbtips duseigneurde Chin et de la dame corne boa 
filz devoit estre. A tant vous lairay à parfer d'eux et vous 
raconterons d'un toumoy qui se fist à Trasegnies. 
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■ partisdacouteetdelacoDteeeedeNanssou 
* enviroD Tiii jours, vindrent nouvelles au 
coDte et à la contesse que ung moult grant 
toumoy se devoit faire à Trassegnics, ou 
quel lieu devoieut estre chevaliers, damcg 
' et damoiselles du pays. Le conte , qui en^ 
tendy ces nouvelles, fu moult joyeulx et courouciés de ce 
que messire Gilles s*estoît sytost départis du pays, et ossy 
ni la contesse ', mais assés s'appensërent que ceste assam» 
blée ne se ferait pas sans messire Gilles de Cfain, et pour 
ce quant au présent ilz en laissèrent le parler et parlèrent 
du tuurnoy à venir. « Dame, ce dist le conte, se ainsy ne 
fust que mes afbires le peuissent porter, volemptiers 
alaisse au toumoy pour vou* messire Gilles de Chin , mais 
il me convient estre aultre part en che meisme jour. » Dont 
b contesse fu moult joyeuse , car elle pensa que au retour 
du toumoy elle verroit ce que plue elle désiroit Aiusy 
passèrent le jour et la nuit, tant que dedens trois jours 
apprès, le conte s'en depparty de ' son hostel pour aler à 
Ays en Alemaigne où il avoît promis A estre. Assés tost 
apprès son deppartemeut la contesse estoit nng jour en sa 
chambre toutte esseulée ymaginant en ellequelle chose pour 
complaire à son amy elle lui porroit envoyer. Ainsy corne 
cite estoit assise, elle regarda el vey unes moult belles 



annes^ponrtraittezen broadure au chieF d'une courtine d'un 
lit de parement, lesquelles eatoient vairiiéea à trois bendes 
de guqules , sy lui semblèrent estre moult belles à mer- 
veilles.Hastiyements'enparty de sa chambre et vint en une 
chambre où estoient ses pucelles , sy appela ung syen ser- 
Titeur auquel elle avoit grant fyance et l'emmena ayeuc 
elle en la chambre où les armes estoient pourtraittés et lui 
dit:(c Amis, regardés ces armes ainsy corne elles sont faittes, 
et les mêlés en vostre mémoire , adfin que sans muer ne 
changier m'en fachiés faire unes pareilles paintes sur ung 
escu de toumoy,et ayeuc ce une cotte à armer et une couver» 
ture de ce meismes ainsy painte et ordonnée come le blason 
del'escu. Sy gardés qu'elles soyent faitteslemielxetleplua 
richement que faire se porra. Tous irés à Brouselles et 
achetés du plus fin drap de soye , propice à che, que tous 
trouvères, sur lequel vous ferés paindre les armes sur l'escu 
et sur la cotte et couverture; gardés que pour les bien faire 
or ny argent n'y soit espargniés. » Le serviteur prest et 
habille pour faire le commandement de sa dame, apprès ce 
qu'elle lui eult bailUet argent assés pour ce faire , prist 
congiet de la conteste et monta sar ung cheval et se mist à 
cheminer vers Brouxelles. Quant il fu là venus, il esploitta 
tcllemeiit de faire sa besoingne que, en mains de trois jours, 
il eult tout ce qu'il lui convenoit avoir ; et aveuc che fist 
paindre une doozainne de moult grosses lanches, lesquelles 
aveuc l'escu il fist mettre et bien couvrir sur une charette, 
adfin que nulz ne les veist, et estoient paintes de la meisme 
couleur à la semblance des armes. Puis quant il eult 
tout apprcsté, il s'en depparty lui et sa charette et ne 
s'arresta jusques ad ce qu'il vint à Nansso. Et lui estre 
venu, envoya la charette en son hostel adfin que les lanches 
ne fussent veues , mais quant ce vint vers le soir il vesty 
ung mantel , sy prist l'escu et la cotte et la couverture du 
destrier , sy les boutta desoubz et vint au chastel vers la 
contesso qu'il trouva en sa chambre. Laquelle, quant elle 
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Fapperchnpt^ moult joïeuse lui fist signe que apprès elle il 
venist en une garde robe auprès de là; ainsy le fist Quant 
là furent venu, il mist l'eséusur une couche, la couverture 
et la cotte à armer. Quant le contesse les regarda elle fut 
moult joyeuse pour ce que à son plaisir elle vey les besoin- 
gnes bien richement faittes et ordonnées; sy en sceult bon 
gré à son serviteur. Apprès ce qu'elle les eult vehues 
et visetées , elle les mist en ung come. Lors le serviteur lui 
dist : (c Madame sachiés que j'ay fait paindre xn lances de 
telle et sy faitte couleur come sont les armes et parures, 
et adfin qu'elles ne soient par nul appercheues, les ay fait 
mener en ma maison là dehors où elles seront bien gardées. 
La contesse, qui moult bien congnoissoit son serviteur, lui 
dist que ceste chose tenist sccrette ; il respondy que 
mielx aimeroit morir que par lui en fost riens sceu. Et à 
tant me depporteray de plus en parler, mais retoumerous 
à messire Gilles de Cbin. 
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UANT ine88ire Gilles eult pcjourné en 
Fostcl du 8ei{jneur do Chin son père 
l'espasse de xv jours, il lui tardoit moult 
que aulcunes Douvelles il n'ooit de nul 
costc de tournois, de joustes ne d'auU 
cune assamblée de princhcs. Sy avint 
corne il estoit au séjour en l'ostel de son 
père, ainsy come à l'euredu digner, sour^ 
vint lajens img josne çscuier , serviteur au conte de Saint 
Pol , lequel quant il fii arivés salua le seigneur de Chin et 
la dame, puis vint vers messire Gilles et ly dist : ((Sire, pour 
ce que je scay etcongnois c[uo tout vostre désirier sy est de 
voloir siewir et querro les fais chevalereux , au passer qae 
je fis par la chité de Toumay me vint volempté pour vous 
(X)mplaire de vous faire savoir une garant assamblée de 
chevaliers et* de dames cpii, au xv.* jour de ce mois, se 
doivent trouver à Trassignies où ung tournoy se doit faire; 
et là se trouveront le conte de Monbeliard , le conte Dalos 
et pluisseurs aultres haulx barons et chevaliers qui sous» 
terrent le tournoy à l'encontre de tous venans.D Alors 
messire Gilles desvesty hastivemcnt ung tabart d'un drap 
de soye qu'il avoit vestu , sy le donna à Tescuier qm le re> 
mercya moult, sy fist digner et festoiier Tescuier pour les 
bonnes nouvelles (ju'il avoit apportées. Quant Tescuier eult 
digne à son plaisir, du don que messire Gilles lui avoit fait 
le remercya assés de fois, puis prist congiet sy s'en ala. 
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D'aultre part messire GHlea se disposa du toot pour aler 
nu toumoy à Trasifpies, et fist tant que da pays de Henau 
il eult X chevaliers pour l'acompai^rnier et mener au totir= 
noy aveac luy.Quant le jour fu venu pour aler celle part, il 
s'en party moult bien acompaigoiés, et s'envint ung soir au 
giste àATenDe8-~le-CoQte,come pour le leudemaia se trou= 
ver â Trasignies. De messire Gilles de Chic et de ceulx de 
sa compaignie lairons le parler et retournerons à la contesae 
de Nanssou. 
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la coutesse deNanssoa sceult que le 

y se devoit faire à Trasigme» , pour 

elle pensa et eceut pour vérité que 

e Gilles de Cfain son chevalier y de= 

tre, elle fii eu grant soueay de trouver 

liére et cornent messire Gilles de Giia 

es qu'elle avoit fait faire pour luy. Sy 

advint que lui estant en celle pensée, sourvint layens un;; 

chevalier qui estoit natif du pays dont elle estoit née , le 

quel avoit esté prisonnier au toumoy qui desraisnement 

s estoit fais à Trct. Le chevalier avoit esté mis d trop grant 

finance et ne pooit bonement faire ne payer sa raençon 

sans avoir ayde d'aulcun ^ant seigneur. Ly, qui n'cstoit pas 

des plus ricnes du pays, vint vers la coutesse et lui conta tout 

son estât; la coutesse de sa venue fu moult joyeuse , et lui 

sembla que , par le chevalier, son amy aroit nouvelles d'elle, 

et avec ce trouveroit façon et manière qu'il pourfiterolt de 

faire son mésage à son amy, et qu'il estoit home où elle se 

pouoit bien fyer. £t l'appela par sou non et lui dist qu*il 

lui convenoît faire ungmésage oùil aroit pourfit etjhonneur. 

Le chevalier lui respondy moult humblement : « Madame , 

vostre bon plaisir me poés commander, aultre foysvoua ay 

servy et encores suis prest de le faire. » La dame, qui lu savoit 

estresage et vaillant chevalier, lui dist que elle l'envoicroit 
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cntcllieuoùilf^^aigneroit sa raençoD;ellele prist parlamain 
etloidist '.ccAmis^yéés cby ung coffre où il y a unes armes 
moalt belles et riches lesquelles avoec tous enporterés , sy 
les présenterés de par moy à messire Gilles de Chin et lui 
dires que pour l'amour de moy à tous jours mais les veullc 
porter. » Lors la contesse tira unganel hors de son doit et lui 
dist : or Ches enseignes lui mousterés; sy li dittes encores de 
par moy que je ly mande que au premier toiunoy où il se 
trouvera il face tant pour 1 amour de moy qu'il tous ayde à 
mettre hors du dangier où tous estes, et que, de par moy, 
pour le jour il soit vostre chevalier. Sy croyés certainement 
qu'il vous en sera assés de mieulx. » Le chevalier, qui bien 
congnoissoit messire Gilles , remercya moult humblement 
la contesse et lui dist : ccMadame, â bonne eure suis venus 
vers TOUS, carje congnois messire Gilles pour le plus preuche» 
valier du monde*, ores say-je bien que de ma raençon seray 
quittes. » Lors la contesse lui fist amener ung moult bel 
destrier, l'escu , la couverture et la cotte à armer qu'elle lui 
avoit fait faire, et dist au chevalier que tout il présentast de 
par elle à messire Gilles de Chin ; puis lui dist que avoec lui 
elle envoieroit une charette où il y avoit xii grosses lances 
paintes et ordonnées de la couleur des armes qu'elle envof oit 
ik messire Gilles; puis délivra au chevalier or et argent à 
grant foison pour faire sa despense et dix sergans pour le 
servir et conduire , et leur fist faire à chascun deux cottes 
justes de la couleur deslanches. Quant le chevalier eult tout 
son fait mis et ordonné sur la charette aveucles lanches, 
il prist congict de la contesse qui le recommanda en la 
p.arde de Dieu. Sy s'en depparty et mist à chemin vers 
Trasignics. A tant lairons à parler du chevalier et retour- 
nerons à messire Gilles de Chin. 
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UAMT messire Gille de Qnn eult a|)> 
preste son fait corne dessus est touchiet, 
il fist tourser son hamas et passa par 
ATenne»-le-Conte ' où il jut une nuit , puis 
le lendemain s'en depparty et vint logier 
en une censé , assés près de Trassignies 
où le toumoy se devoit faire, et là jut 
une nuit Puis quant ce yint le lendemain 
et Teure que chascun se devoit mettre en point pour tour» 
noyer, nouTelles ^indrent à ceulx de dens que messire 
.^ ^iUes de Chin estoit ariyés ; par coy ils sceurent pour cer» 
tain qu'ilz arpyent assés à souflrir. Sy se pourvéirent sur 
ce de bons chevaliers , puis se coururent armer de touttes 
pars. Messire Gilles, qui de tout fu adverty , comanda à ses 
chevaliers qui estoient aveuc luy et en sa compaignie , come 
le fils du S/ de Lalain , le jone seigneur de Gommignies , 
le fils du S.* de La Uamede , le S.'' de Boçut , le 
S/ de Ligne, de Havret, de Watripont, messire Charles 
des Fresneset aultres ,jusque8 à x chevaliers, qui tous s^ap» 
prestèrent. Messire Gilles de Chin , quy de tout son 
cœur estoit désirans se trouver en lieu où il peust faire 
choses dont ilfust nouvelles, manda hastivement ses armes, 

' Avennes-le-GoDle ? N'est-ce pas plutôt Braiue-(BrenQe) le-Gomte , 
qai est en effet à mi -chemin de Chin à Trazegoies. Avesnes est dans 
une autre direction et tont-à-fait hors de la route de notre chevalier. 
Néanmoins le us. porte bien Avenues ^ et nous avons, respecté la lettre. 

8 
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premièremenl se fist lachier ses chau88e8 de maille , puis 
Ycsty son haubert. Sj advint , ainsj corne on Ij lachoit ses 
chausses, entra layens le chevalier que la contesse luy a voit 
envojet , lequel congnoissoit assésmessire Gilles; sj le salua 
moult courtoisement et lui dist : ce Sire , mais qu'il ne vous 
toumast à desplaisir, en conseil parleroye voleroptiers à 
vous. )) Lors messire Gilles se leva sus pies et prist lecheva» 
lier par la main , et l'emmena en sus des aullres. Quant ilz 
s'en furent eslonfpés , le chevalier tira hors de son ausmo» 
nière xmg anel d'or , et le monstra à messire Gilles , sj ly 
dit : (( Sire, à ces enseignes que vous véés la contesse de 
Nanssou 'voms salue -, par moy sy vous envoyé ung escu 
'moult riche et bien paint d'unes armes , lesquelles sans 
jamais changier ne muer die veult que les portés à tous 
jours sur tout Famour et plaisir que ly désirés faire ; et 
avoec ce vous envoyé ung moult bel destrier , couvert de 
celles meismes armes , sur lequel elle veult que vous tour> 
noyés. La cotte à armer n'y a pas oubliié , et aultres ix che» 
vaulx de parement couvers et ordonnés, et les escuiers qui 
apprès vous porteront les lanchcs paintes de la couleur 
des armes qui vous sont apportées. » Quant messire Gilles 
de Chin entendy le chevalier qui venoit de par la contesse 
sa dame, et l'anel que par enseignes ly envoyoit, jamais au 
cœur n'eult plus grant joye. Sy embracha le chevalier plus 
de XX foys, et lui dist que de sa venue estoit moult joyeulx. 
Apprès, le chevalier ly raconta tout ce que la contesse ly 
mandoit et prioit. Messire Gilles respondy au chevalier 
que les prières de la contesse il tenoit pour comandemeut, 
et que ce qu'elle lui mandoit, il l'acompliroit ; et encores 
dist au chevalier que tout ce jour du tournoy il seroit syen 
et non à aultre , puisque ainsy ly avoit mandé. Puis messire 
Gilles, à qui il tardoit de voir les présens de par sa dame^ 
dist au thevalier qu'il ly monstrast ce qu'il avoit apporté. 
11 ]y dist : « Sire, adfin que nulz sceust à parler fors vous de 
ceste matcre , j'ay fait arrester les besoingnes au plus près 
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de chy , lès ung petit boscbet, où tous les trouvères prestes 
et appareilliés. Faittes venir ung cheyal pour tous , sy irons 
nous deux tant seulement » Mesires Gilles commanda que 
ung cheval ly fust amené, sy montèrent eux deux, mais au 
deppartir messire Gilles dist à ses gens qu'ilz l'attendissent 
là jusques à son retour. Sy s'en deppartirent , luy et le che» 
valier tant seulement , et Tindrent au lieu que le cheTalier 
BToit dit, où ilz trouvèrent x destriers tous couTcrs et hou« 
chyés, et ceulx dessus qui portoient les lanches; puis fîi 
apportés Tescu et la cotte d'armes , lesquelles messire Gilles 
regarda moult et dist : <c Puisque c'est le plaisir de ma dame, 
telles qu'elles sont sans jamais changier ne mettre difiFé» 
rente, les porteray toutte ma Tye. » Messire Gilles très fort 
désirans d acomplir le commandement de sa dame se fist 
tantost armer et mettre en point pour tournoyer ; il vesty 
la cotte à armer , puis mist Tescu à son col , son healme 
qui estoit bel et riche tel que sa damé ly SToit envoyet 
mist en son chief , puis, le destrier couvert et moult riche- 
ment enselé ly amenèrent en la place, sy monta dessus 
sans mettre piet en l'eslrier, sy prist une grosse lance en 
son poing, puis fist ung eslais parray la plaine, etparfist 
son poindre ainsy que bien le sceut faire, et dist ao; cheva- 
lier : « Ahms, au non de Dieu, de Noêtre-Dame et de saint 
/orgre/» Lors s'en depparty messire Gilles, houcàiés et cou» 
vers des armes que la contesse ly avoit envoyés , et vint 
vers le toumoy lequel desjà étoit eiicommenchiés et maintes 
lanches rompues. Le jour estoit bel et cler, l'air net et pur; 
là euissiés peu voir lanches rompre que les esclas en vp<- 
loient contremont, chevalx et chevaliers tomber par terre , 
les aulcuns rescriant leurs enseignes adfin d'estre secoum. 
Alors messire Gilles, come ungs foiu-dres, vint acourant les 
grans galos que à le voir venir sembloit qu'il deust tout 
confondre. Le&dames etanchiens chevaliers qui estoient sus 
les hours ne se pooient esmerveillier du chevalier aux 
armes vaires, pour ce que oncques n'avoient veuhome qui 
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les semblables portast, fors le cberalier qu'Jlz ne cuaj^i»> 
soient. Puis véoient apprés ly acooire tx destriers de pare= 
ment, et les homes qui estoient dessus, chascim portant une 
lance , qui estoient vestus et parés , et les lances qu'ilz por- 
ioJent paintes touttes d'une couleur pareillement come les 
couTertorea des destners. Meismement ceulx qui tour- 
no^roient, quant il le veirent venir ainsy bruiaucnent , s'en 
esmerveillèrent asaée. 
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UÂNT mcasire Gilles de Chin fîi arivés , 
il choisy venir le conte d'Oscarde prert 
pour lui courir dessus; il baissa la lance 
et féry le destrier de Tesperon. Sy assam» 
blèrent les deux chevaliers sy roydement 
que la lance du conte Yola en pièces, 
celle demessire Gilles, qui éstoit forte et roidi^, aconsiewy 
le conte ou milieu de l'escu , en tel manière que le conte 
Yola par terre jambes levées. Messire Gilles apprès ce qu'il 
eult porté le conte;. par terre, saisy le destrier par la règne 
sy le bailla au chevalier et lui dist : oc Tenés , sire chevalier, 
véés là commenchement pour paiiervostre raençon. » Le 
chevalier moult joieulx prist le destrier, sv le bailla à l'un 
de ses gens qui l'emmena dehors. Puis messu^ Gilles regarda 
sur destre^, sy apperchupt que le conte estoit jà remontés 
sur ung aultre destrier que ses gens ly avoyent amené. Il 
vient brochant celle part, sy aconsyevy le conte une aultre 
fois en tel manière qu'il le porta par terre , et rompirent 
tous deux leurs lances, Messire Gilles sans arrester prist le 
destrier du conte par la rengne, sy le délivra au chevalier 
qui en fii moult joyeulx , et prioit Nostre Signeur qu'il volsist 
garder le cors et l'onneur de messire Gilles , et dist que 
oncques meilleur chevalier il n'avoit veu , ne qui plus feist 
à craindre. Messire Gille , à qui il souvint de la contessc , 
prist la tierche lancho, sy se vint férir ou plus espès du 
toumoy ; sy fist tant en pou d'eure que touttes les xii lances, 
que la contesse lui a voit euvoyet, furent routtes et kassées. 
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Tant féry amont et atal qu'il faiaoit les rens edclarchir; 
nul n'estoit qui l'ozast attendre , chascun quy le véoit a'es» 
bahissoit cornent cdrpe humain pooit souffrir le traveil qu'ilz 
lui véoient porter ; car en pou d'espasse il gaigna xxiu 
chevalx de pris, qu'il donna au cheyalierpour soy rachetter 
de prison , desquels il avoit porté jus les maistres avant 
ce que les xu lances fussent rompues que la contesse lui 
aToit envoyés. Par coy ceulx qui estoient au toumoy ne se 
poToient assés esmenreillier pour les grans proècés et apper- 
tises d'armes qu'ilz ly yéoyent faire, et sy ne le congnois» 
soient ne ossy ne savoient dont il estoit, venus, et sy ne 
congnoissoientlesarmes qu'il portoit pour ce que jamais ne 
lesavoitvehues. Dont entr'eulx faisoientgrant parlement et 
murmures , et disoient les ungs aux autres que jamais pareil 
chevaliec ne f u veus , ne qui plus feist à craindre. Or advint 
que les chevaliers, qui dévoient tournoyer aveuc messire 
Gilles de Chin , furent moult esbahis quant ilz ne le véoient 
au toumoy, et disoient lyung à l'autre qu'il convenoit que 
le chevalier, qui l'estoit venu quérir etavoec lequel il s en 
estoit aies , l'eust tray ou fait murdrir sccrettement. Et ne 
trouvpyent home au toumoy qui riens leur en seust ù dire , 
car, par le chevalier qui portoit les armes vairyés , furent 
tous ainsy abusés , pour ce que jamais n'avoient veu home 
ui les pareilles portast En espécial messire Charles 
es Fresnes fu tant tourblé en soy , qu'il ne s'en povoit ap- 
paisier. (c Seigneurs, ce dist le fîlz du seigneur de Lalain, 
jamais ne me créés que le chevalier qui l'emmena ne l'ait 
tray ou fait murdrir. » Sy en démenèrent ensamble sy très 
grant doleur que à les voir et oïr estoit piti«3s; car devant 
leurs ieux ils véoient le chevalier aux armes vairiiés tout 
fourjouster et dérompre qu'il n'cstoit nulx qui l'ozast 
attendre. Moult se commenchèrent à desconforter disans 
que , se messire Gilles y fust, la chose n'alast pas ainsy, et 
que au deseure de tous les chevaliers du toumoy il en eust 
emporté le prie. 
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Medsire Gilles, qoi assés près d'eux estoit, entendy bien 
lear complaintes , dont dessoulx son bealme il encommença 
de sourire et cougnut tantost à leurs manières que , pour 
l'amour de lui, ilz estoient tous en tristrèce et mélancolye. 
n se Tint acoster auprès d'eulx , car encores ne s'estoient 
bouttés au toumoy et attendoient apprès luy, dont quant 
ilz ne le Teirent venir ils perdirent toutte espérance. Alors 
messire Gilles, qui entr'eulx ne se Tolt plus celer , regarda 
devant lui et choisy la bataille du duc de Louvain , qui en» 
cores estoit saine et entière; pour se faire acongnoistre et 
resbaudir ses gens, encommença plus dex fois en ung tenant 
de criier : Berhdmont! et leur dist : (c Avant! Chevalière 
perdue e9(retrouvé9.y>Sj prist une grosse lance en la main 
et se féry dedens à coitte d'espei*ons. Ses compaignons , qui 
le recongnurent à la voix et au cry, s'encommenchèrent de 
resjoïr;come ceulx qui estoient frès et nouviaulx se fërirent 
en la presse aveuc lui , et ny eult cely d'eulx qui ne portast 
]e sien par terre. Sy encommencèrent tous de criier : Ber^ 
laimoni! par coy le toumoy encdmença de renforcier. Tant 
y féry messire Gilles de Chin et ses chevaliers aveuc luy, 
que la bataille du duc de Louvain fu rompue et mise à 
plaine desconfiture. Sy abandonnèrent la place et se mirent 
en fuitte pour la crainte de messire Gilles qu'ilz congnois» 
soient, et de ses gens qui estoient tous chevaliers d'eslitte, 
car aultrement il ne les eust point volu tenir ne mener 
aveuc luy. Se les haultes proèces d'armes que ce jour mes» 
sire Gilles de Chin y iist, tant de Fespée corne à la lance, 
vousvouloye dire ou raconter, trop y pourroye mettre. Fi* 
nablement, par sa grant vertu et la force de ses bras, et de 
l'aide de dix bons chevaliers de Henau qui estoient aveuc 
ly, il vaincquy le toumoy et pour le mieulx faisant il en 
emporta le prjs. Moult y gaignèrent prisonniers et chevalx 
ethamas desquelx il donna largement au chevalier et tant 
que de sa raençon il fu paiiés au double. Gheulx qui furent 
pnsonniers il mist à courtoise raençon, puis fist deppartirle 
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{][ain(;à 868 gens; larg^ement en donna anlx héranix, trompet- 
tes et menestrés qui à haultes vois s'en retoomoient cryans : 
Largessei ! Berlaimont a tout vaincu! Quant le toumoy 
fil du tout achevé , messirc Gilles s'en retray en son log[is 
ayeue ses g^ens qui l'encommenchèrent deblasmer de ce que 
ainsy s'estoit départis d'eulx, et dirent que pour vérité ilz 
cuidoient que le chevalier, qui Testoit venu quérir, Feust tray 
ou fait morir , et que grant mal avoit fait de soy ainsy 
avoir celé d'eulx ; puis dirent apprès que à grant tort 
avoyentblasméle chevalier de cequ'ilz cuidoient qu'il l'eust 
tray ou fait morir par aulcune envye. » Sire, ce dist raessire 
Charles des Frcsnes, puisque nous vous véons en bonne santé 
et vye, nous loons Dieu.» «Seigneurs, ce dist messire Gilles, 
vous ariés tort de moy blasmcr, car tout mon désir sy estoit 
d'essayer ce bon destrier et les armes qui m'ont esté en= 
voyés par le chevalier que ores par non savoir allés ainsy 
blasmunt. Se j'ay failly, je vous prye que ne m'en blasmés; 
cely quy bien aime et est bien amés ne scet s'il a tort ou 
droit, car vous savésaulcunde vous, ainsy come je croy, 
qu'en amour n'a point de mesure. Se j'ay fait mal ou Folye, 
à villonnye ne le veuilles tenir. » Ainsy come vous oés , de 
telx ou semblables paroles se devisoient les chevaliers en- 
samble aveuc messire Gilles qui à leurs devises prendoit 
grant plaisir; et come ilz étoient là ensamble devisans, le 
chevalier qui avoit amené et fait présent à messire Gilles 
des armes et destriers de par la contesse, vint layens vers 
eulx et salua messire Gilles et ceulx qui estoient aveuc ly, 
puis le tira à part et ly demanda s'aulcune chose voloit dire 
ou mander à la contesse. «Sire, ce dist messire Gilles, dire 
li porrés de par moy que je suis du tout A elle , tout mon 
vivant seray prest en toutte honneur le servir et obéir.» Le 
chevalier moult courtoisement remercia messire Gilles des 
grans biens et courtoisie que fait ly avoit « Sire chevaliers, 
respondy messire Gilles, les remerciiemens en sont à faire 
à la contesse, non pas à moy qui suis son chevalier auquel 
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elle peult commander son bonpIai8ir.»Lor8 le chevalier prist 
congiet, 8'y 8'en départy et ue fina de chevauchier jusques 
ad ce qu'il vint à Naussou où il trouva la conte88e séans en 
UDg; vergier aveuc 8e8 dames et pucelles. Le chevalier, qui 
eetoit moult sachant et bien enparlé, le prist à saluer de 
par messire Gilles de Cbin, et lui raconta à part tout ce que 
messire Gilles ly avoit dit et mandé par luy , sans riens 
avoir oubliiet. La contesse,qui moult volemptier ooit le che= 
Talier^lydist que bien fust-il venus, etl'acola plus.de x fois 
en ung tenant, pour l'amour de cely de quy il apportoit nou= 
Telles, puis demanda au chevalier du tournoy et comment 
messire Gilles s'y estoit contenus. Le chevalier, mot apprès 
aultre, lui en dist la vérité ainsy come la chose estoit alée5lu 
commenchement jusques en fin, et comment messire Gilles 
avoit eu le pris du tournoy ; puis fist amener devant la 
contessetous les chevalx et destriers couvers et parés, ainsy 
come messire Gille les avoit concquis, lesquels pour Fa^ 
mour d'elle les lui avait donnés. Quant le chevalier eult dit 
à la contesse et remercyet des biens que à sa cause luy 
avoient esté fais par messire Gilles de Chin , il dist à la 
contesse qu'il estoit remboursés au double de l'argent quUl 
avoit paiiet pour sa raençon , et que bien estoit tenus de priier 
pour elle à tousjours mais. Âpprès ce que le chevalier se 
tu grant espasse devises à la contesse , il prist congiet d'elle et 
le laissa pensant à son chevalier messire Gilles de Chin, dont 
elle avait eu sy bon rapport que, de la grant joye qu'elle en 
avoit, ne savoit qu'elle devist faire, tant estait esjoye. Mais 
ceste joye ne ly dura gaires , car on dist en ung proverbe que 
en armes et en amours se troeuve assés souvent pour une 
joye cent doleurs. Ainsi en avint à la contesse de Nansso, come 
chy apprès porrés oïr. Mais premièrement de messires Gilles 
de Chin vous parlerons , qui estoit à Trassignies où il fu 
grandement festoyés de dames et de damoiselles, de dus , 
contes, chevaliers et barons lesquclx avoient esté au tournoy. 
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%L xxt, — Cornent U pris ïiu îf'urnojj fu apportré 
por cljnjûUer» tt î»am« à MUseitt «^tllra it 
€l|in. 



tlANT meflslre Gilles de Chin fii retour* 

nés en son lo^s apprès le touruoy achevé 

et que le chevalier de la contesee eult 

pris congict de lui, 11 t'en ala, lui et 

sa conipai;;nie, au chastel de Tra< 

signies; maie avant che qu'il parteist de 

son hostel,le pris du touTuoy ly fu appor* 

t«s par iiij chevaliers , iiij dames et 

!S filles de haulx barons, à grant foisOQ de 

héraiis, poursuivans, trompetteset menestrés. Sy les rechupt 

hoDcrablcinent et rcmercya come cely qui bien le sceult 

faire, et n'y ot chevalier, dame ne damoiselle à qui il ne 

donnast freraail à loyère ou chainture ; et quant est aux hé* 

raulx, poursuivans, trompettes et menestrés donna du sien 

tant largement que, de rostel où meesire Gilles fu logiés, 

jusques au chastel, ne finirent de cryer : Laryette!. 

Berlaimont aujoine héritier de Chin! Puis tantost apprès 

messire Gilles et sa compaignie vindrent au chastel , où 

des sei<picurs et dames turent rechups en grant honneur 

et révérence. Des devises qu'ilz firent ensamble ne vous 

veul tenir lonc conte^ tant y furent que leure vint de eoy 

retraire ; sy priadrent congiet et retourna chascim en son 

lojis. Puis quant che vint le lendemain matin, apprès la 

messe oye, messire Gilles et ses compaigoons s'en partirent 

de Trasignies; sy s'esploittèrent tellement que le lendemain 

ilz vindrent au digner à Tournay , où ilz furent rechups 

moult honorablement des bourgois et chitoyens de la chité. 
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Pois apprès ce qa'ils earent digne , ilz montèrent à cheval , 
ne oncqaes ne a'areatërent jnsquea ad ce qu'ilz furent venus 
à Chin , où ils trouvèrent le aeigneur de Chin et la dame 
qay les rechurent toua en grant léeaae , et en espéciai mea- 
aire Gilles leur filz, qu'il embrachèrent et conjoïrent assés 
de fois , car pour l'amour de luy et des chevaliers qui 
estoient venus aveuc luy et en sa compaignie , pour les plus 
honnorer et festoiier , il avoit mandé tous les nobles homes 
d'autour de lui et leurs femmes, filles, nièces etparentes. Le 
digner fîi apprestés et les tables couvertes parmy la sale , 
€y s'assirent au mengier où ilz furent moult richement servy« 
' Maint beau dittier et mainte balade y furent dittes , me« 
nestrés , jongléours y servirent chascun de leurs mestiers. 
Apprès le digner acomply, se prirent tous à deviser, en 
espécial le filz du seigneifr de Lalain et messire Charles 
des Fresne encommenchèrent de raconter du toumoy de 
Trassignies,etcomment il vint ung chevalier pardevers mes* 
sire Gilles lequel il emmena aveuc lui. «Sire , ce dist messire 
Charles desFresnes, nous cuidame^ tous qu'il l'eust tray ou 
fait aulcune villonnie , mais c'estoit sans cause , car il lui 
avoit amené x moult beaulx destriers tous couvers et hou- 
chiés d'unes armes nouvelles , et avec douzaine de moult 
grosses lances paintes de la couleur des armes ; et encores 
plus,. par le cnevalier ly a esté aporté ung moult riche 
€scu, où dessus est pourtrait unes armes vairées, lesquelles 
tout le jour du touruoy il porta à son col, et avoec ce une 
cotte à armer de ces meismes armes. Sy vint ainsi tout ha- 
billiés ou tournoy,par coy de ly nous perdismes la congnois» 
aance, dont assés ne nous pooiesmes esmerveiller qui pooit 
estre le chevalier qui toumoïoit , à tout ces armes vairées. 
Sy nous laissa en che point assés grant espasse, ne jamais ne 
l'euissions congneu , fors que pour nous rigoler se vint 
mettre auprès de nous; sy encommencha par x ou xii fois à 
criier : Berlaimont ! et alors le recongnumes tous. Mais sd« 
chiés, sires de Chin, apprès le tournoy passé il eult asés^ 
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à soufFrir, car il n'y eult celui de nous qui ne ly donnast ung 
nssault. 11 y eult bien raison, sy tous en faisons juge, adfin 
que du mefFait il {;a{];e l'amende, non obstant qu'il fu patient 
et se souffry de nous lui dire asséa d'injures et reproces. » 
Alors le S/ de Chin et la dame et tous ceulx qui là estoient 
cncomenchèrent de rire et de mener joye pour les gracieu» 
ses nouTelles, lesquelles furent moult plaisantes à oïr au 
seigneur de Chin et à la dame et à tous ceulx qui les oïrent 
raconter. Lors le seigneur de l.a Hamede, qui estoit pour 
lors ung moult bel josne chevalier, encommencha de parler 
et dist : w Sire de Chin, je vous pi7e que comandés à mes* 
sire Gilles votre filz, que l'escu où sont les armes nouvelles 
soit ycy apportés , sy porrés voir s'il y a eu cause de nous 
avoir tourblé à l'encontre de lui. » Lors messire Gilles qui 
estoit pou parlier encommencha de sousrire et comanda à 
ung syen escuier que l'escu et la cotte à armer fussent 
aporté; laquelle chose fu faite. Sy le regardèrent tous et 
dirent bien qu'il convenoit que les armes fussent envoyés 
et partyes de hault de lieu. Puis furent amenés tous les 
destriers , ainsy couvers qu'ilz estoient au jour du toumoy , 
devant l'uis de la sale du chastel,où les seigneui-s et dames 
les vindrent voir ; et là tous les x destriers messire Gilles 
donna et départy aux dix chevaliers qui ou voyage l'avoyent 
acompaigniet, dont il fîi moult loés et prisiés. En la sale 
de Chin fu la feste moult grande et plentureuse, qui dura 
deux jours; puis quant ce vint au prendre congîet, messire 
Gilles remercya les chevaliers qui aveuc lui avoient esté 
au tournoy de Trasignies. Apprès les deux jours passés la 
feste failly , s'y prindrent tous congiet, sy s'en ala chascuns 
en son hostel , et messire Gilles de Chin séjourna aulcuna 
jours aveuc le seigneur de Chin son père. Sy sachiés pour 
vérité que chascun jour il regardoit 1 escu que sa dame lui 
avoit cnvoyet, et l'avoit fait mettre en lieu propice où il le 

J)Ooit voir en son lit , les soirs et matinées , au couchier et 
cvor. Souvent faisoit ses regrès et complaintes à amours 
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pour 88 dame, qui lui estoit ay lointaine que sans péril, 
peine et à dangier, ne le poToit voir, dont à par lui , quant 
seul se trouvoit en sa chambre, se doulousoit moult fort. 
£t quant est des amours dont il estoit ataint elles estoient 
nettes et pures sans yilonye, tant de Tune partye come de 
l'autre ; car oncqoes ne fu scea que messire Gilles de Chin 
fust empéchiés' d'amour Tilaine y mais estoit commune 
renommée de luy qu'il estoit chaste et de bonne vye ^ come 
il fil aparant ainsy come en cheste histoire* porrés oïr. 






C XX. — ^bs ^*** ntnâcn »mmnit l'an^U hc 
neUrt Stiitituv s*aii|iani ie nuit à Si\e»irt 
-AîUm br €t)in ti ie tt qu'il lui Hiet. 



2 UANT messire GOles de Chin enlt sé- 

I joumé XT jours avoec le seigneur de 

y Chin Bon père et la dame sa mère, il 

I lui commença fort à aoujer de ce que auU 

I cnnea nouvelles ne se faisoient de jouster 

! ou tournoyer. Assés ly anoyoit le séjour , 

car quant il ly aouvenoit de la contesse 

de Nanssou , de sa bonne largesse et de l'onneur qu'elle lui 

aroit fait, en luy-meisme se blasmoit que plus souveat ne 

l'aloit visiter; mais trop crémoit la parole des gens, tant 

5 DUT Tonneur d'elle corne pour lui-meismes , et ossy la paix 
D conte son mary et d'elle , car jamais n'eust Tolu avoir 
esté cause d'y avoir mis aulcun discort, laquelle chose lai 
eust moult despleo, se ainsj en fust advenu, et pour tant dé= 
laissoit y aller et ainsy passoit temps, Sv advint que en 
celle meisme nuit qu'il s aloit ainsy complaignant, lui es> 
tant en son lit, où souvent se tonmoit et viroit pais d'an 
costé puis d'aultre, il s'endormy jusqaes environ l'eure de 
la mie-nuit qu'il s'esveilla. II vey une clarté en sa chambre 
apparoir , puis oy une voix qui ly dist : « Gilles , Dieu te fait 
savoir que tu passes la mer et t en va en JhéruBalem pour 
aydier à deffendre ceulx qui tous les jours se traveillent de 
de£fendre sa loy, lesquelx sont fort oppressés des anemis 
de Dieu, pélaisses les fais mondains, où trop loue temps as 
esté ocappés, chergesia crois, sy va viguereusement ven-- 
gicr sa mort , et to conquerras le loyalmc des cbieulx, qui 
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t'est appareilliés* » Quant messire Gilles dy layoiz angélic» 
que, il fiât le argne de la crois, car il donta qae ce ne fust 
aulcun fantosme on ulisions d^anemis; mais de rechief celle 
Toix oinsy comepar avant ayoit dit enrecomencha de parler 
telles ou les semblables paroles qu'il aroit par avant dit , et 
ainsy le continua par trois foys. Quant messire Gilles l'eut 
oy par trois foys, il se leva de son lit et se mist à genous. 
mains jointes , prya à Nostre Seigneur que ^s péchiés lui 
fussent pardonnes et dist : « Mon vray Dieu , je te doy loer 
et regraciier, quant il t'a pieu par ta grant humilitté rooy 
anonchier mon sauvement Tes commandemens suis prest 
de faire et obéir, moy indigne d'avoir ceste grâce, moi quy 
suis ung poure pécheur non digne d'un tel bénéfice. N'a» 
resterây jamais jusques ad ce que j'aye esté ou lieu et place 
où tu soufiMs mort et passion pour moy , laquelle moyesnant 
ta béninè grase , à mon pooir , je metteray paine de vengier 
et dessancier ta loy» En ta main etgarde jemerecommans.» 
Puis tantost apprès ce que messire Gille eult fuit son oroi» 
son, ceste clarté s'esvanuy, mais là dedens demeura une 
odeur tant sonef et délictable à sentir , qu'il sembla A mes» 
sire Gilles qu'il fust ravis es chieuz. Sy demqura là ainsy 
une heure à genous , pryant Nostre Seigneur dévottement 
que ses péchiés lui volsist pardonner; puis quant il fîi 
jours, messire Gilles se leva, vesty et chaussa au plus tost 
qu'il peut avant ce que nulz de ses serviteurs venist parde» 
vers luy , et encoraencha moult fort de penser en son aiaire, 
Sy advint, lui estant en sa chambre, que ses serviteurs y 
vmdrent et furent moult esbahy c|uant ilz le trouvèrent prest 
et ne lui osèrent demander la cause et s'en depportèrent 
Mais quant là curent esté une espasse , il leur dist que ses 
chevalx fuissent ensélé; sy le firent, encores n'estoit le sei» 
gneur de Chin ne la dame yssus hors de leur chambre , 
pour ce qu^il estoit encores assés matin. Quant les chevalx 
de messire Gilles furent prest il monta à cheval^ lui vi^ et 
non plus, etprist le chemin versTournay. Quant il fii entrés 
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en la chité, il ala descendre tout droit, aans aultre part 
aler , en l'abeye de Saint-Martin , où pour lors avait un*; 
abé de sainte et bonne yye , lequel estoit son parent. Quant 
l'abbé yey messire Gilles sy matin , il lui dist : (C Messire 
Gilles , quelles nouvelles? ad ce c|ue je voy en vous, il con- 
vient que aulcune chose vous soit sourvenu. » Syle prist par 
lamain et l'emmena en une chappelle à part et lui demanda 
en secret quelbesoing le mouvoit de là estre venu sy ma» 
tin. (c Révérend père en Dieu , ce dist messire Gilles , je 
vous prye que en confession je puisse parler et vous dire 
aulcune chose qui m'est à nuit sourvenue.» Le saint preu» 
domme s'assist, et messire Gilles à genous, le chapperon 
esté, mains joinges etjehy ses péchiés aux ieux plain de 
larmes , lui raconta tout au lonc tout ce que Dieu lui avoit 
mandé par son angle. Le preudomme, oyant le josne cheva» 
lier à qui Nostre Sfeigneur faisoit tel grâce, encommencha â 
pleurer et loer Nostre Seigneur et le benéir; sy ly dist: 
«Messire Gilles, je vous conseille que sur touttes riens ne 
désobéissiés aux commandemens de Nostre Seigneur quant 
il lui a pieu vous eslire estre son serviteur. Gurdés de non 
penser voloir aler au contraire.» Puis l'assoult. MessireGilles 
lui prya qu'il lui volsist chanter une haulte messe , et apprès 
ce qu'il aroit offert, il lui baillast et atachastsur sa robe la 
croix vermeille. L'abbé lui ottroya de bon cœur et ly chanta 
la messe, puis quant ce vint à l'offrande, messire Gilles 
Sacha son espée et dist : ce Sire, j'offre mon corps et de ceste 
espée promés à Dieu et à vous que, à mon pooir, je ayderay 
à vengier sa mort et passion. » Le saint abbé prist l'espée, 
sy la rebailla à messire Gilles etly dist : ce Chevalier de Dieu, 
je te rends t'espée, gardés que à ton pooir en faces ce qu'il 
t'est comandé. » Lors messire Gilles reboutta son espée ou 
fourel et paroy la messe. Quant elle fu chantée, les gens 
de messire Gilles qui avait veu le nlistùre s'esmerveillèrent 
assés de la croisée qu'il avoit empris, mais nul semblant 
ne lui en monstrérent. Apprès ce que la messe fu chantée^ 
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le bon abéviot vers messire Gilles et lai pryaqaeaToeclay 

TolsiBtdigner.ee Sirccedist messire Gilles, anlconsde me» 
amis me sont venus, lesquels m'attendent en mon hostel 

Eouraulcunesbesoignes touchant le voyage que^ayempris.» 
e bon abbé, réans qu'il n'eu pooit hner , le tint pour ex" 
ciisé^t le recommanda en la garde de Nostre Seigneur-, sy 
le baisa au dcppartîr. 



(E ni. ~~ ^omnt Almixt <&iHt& is Cljtn mpxist 
U rroi^r pour a\n ouUic mtt , ti du liruL 
que ta (ontcdse de tltiseo rn fiât quant Hlr m 
fu adorrtgr. 



TJANT meseire Gilles se fu deppartis de 

l'abbé de Saint-Martin, il vint en soq 

ho8tel en la ville, où il trouva grant foison 

chevaliers, escuiers du pajs de Henau 

qui moult s'esmerveillèrent quant ilz lai 

▼eireot la croix venneille atachié dessus 

son mantel , et loi demandèrent la cause 

ne pour coy il s'estoit croisiés. Il leur 

respondy que sa volempté sy estoit de passer la mer pour 

servir Nostre Signeur. Les aulcuns l'eu reprindrent et aultres 

Tenloèrcnt, et aultres lui dirent qu'il estoitassésjones pour 

entreprendre ung sy haultain voyage. Il leur respondy que 

mielx lui valoit de le faire que plus attendre , et dist : 

«Quant je viendray sur l'eage^je n'aray le pooir ne la 

puissance du corps pour i^ire chose dont je doye avoir 

renommée , ne faire à Dieu service; mais maintenant est 

eore, j'ay force et pooir et la volempté de servir Nostre 

Seigneur. £t pour tant, qui me vodra complaire, se ainsy 

est, que aveuc moy ne veuUe venir. Sy ne m'en parle plue^ 

car nuls fors Dieu ne m'en feroit destourber. » Quant ilz 

veirent que de son emprise ne se vodroit depporter, ilz le 

laissèrent; les aulcuns lui prosmisrent de l'acompaignier et 

servir en che voïage qu'il avoit empris, les aultres s'en 

teurentj mais aultre furent dolant de son deppartement. 

Messire Gilles, qui moult estoit désirans de voloir fnmir 

-et acomplir son voyage , lui estant à Toomaj , ordonna 
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toat 8on fait pour lai et ses gens ; puis quant il se yey prest , 
il monta à cheval pour soy partir de la chité de Tournay 
pour Tenir à Cbin vers son père. Il prist congiet à ceulx 
de la yille, sy monta à cheval; assès en y ot qui le racon- 
volèrent jusques à Chin. Quant il fù là arivés , le seigneur 
et la dame de Chin , lesquelx jà advertis de son voyage y 
lui vindrent jusc|ues à Puis de la sale au devant; sy choisirent 
que sur sa robe avoit la croix vermeille. Du deul que le 
seigneur et la dame en démenèrent ne vous veul tenir Ipnc 
compte, car trop seroit lonc d raconter; ilz le baisèrent et 
embrachèrent et lui firent assés remonstrer que bien.s.'enpo= 
voit depporter encores, et que assés y pourroit v^nira temps; 
^antaulcua hault priocheprenderoitla croix; Ic^rs seroient 
comptens qu'il empresistle voyage. Maisoncquespourpriièrca 
ne remonstrances qu'ilz lui feissent ne se volt depporter 
de son emprise, mais, au plus tost qu'il peult, s'appresta 
lui et ceulx qui de sa compaigni^ dévoient estre. Tostenfii 
sceue la nouvelle par le paiis;8y.le vindrent Vroir pluisseurs 
cl^evaliers et escuiersdu pays^ qui de 809 département fu» 
rent moult dolant. Quant mcssire Gilles fu apprestés et ses 
besoingnes du tout appareilliés , lui et ceulx qui aveuc ly 
dévoient aler, il fist tirer les chevalx hors des estables; 
puis quant che vint au prendre congiet à son père et à sa 
mère, le deul qu'ilz en firent seroit moult lonc à le vous 
raconter, car ilz n'avoient fils ne fille que ly; non obstant 
ce, en nulle manière ne s'en volt depporter. Âpprès ce 
qu'il eult pris congiet de son père et sa mère et de tous ceulx 
qui estoient layens, lui et tous ceulx de sa compaignie mon» 
tèrent à cheval , sy s'en party et mist à chemin ; sy fu con= 
voyés de grant foison gens du pays. Puis apprès ce qu'ilz 
l'eurent convoyet plus de deux liewes , ilz prindrent con= 
giet de ly , dont il fu bien joyeulx quant il s'en vey estre 
délivré. 8y cheminèrent lui et ses gens qui pooient estre en* 
viron xx gentils homes, tant qu'ilz vindrent à Brouxellea. 
où ils séjournèrent quatre jours , pour attendre aulcunea 



[76] 

choses à ealx nécessaires pour porter aveac ealt. Darant 
lequel temps la contesse de Nanssou fa advertye cornent 
messire GiUes avait pris la croix pour passer oultre mer y 
dont la contesse fu moult dolante. Touttes ses joyes ly tour» 
nèrent en tristresse; plus de cent fois se nomma chétive et 
maleureuse au deseure de touttes femmes, et dist : « mort 
amère et espoentable, pour coy atens-tu tant de moy venir 
quérir ? Vieng , t'avances et sy me preus , car au monde ne 
veul plus vivre!» Ainsi come desconfortée , la contesse 
se retray en sa chambre au plus coiement qu'elle peult , 
sans ce que ses damoiselles s'en apperceussent , se jetta sur 
une couche et là s'encommença de complaindre et à blasmer 
de se que oncques elle avoit mis son entente à amer cely 
qu'elle véoit estre perdu pour elle. Tel doleur en eult en son 
cœur qu'il n'est nulz homs qui le vous seusist recorder. Elle 
se tourne et retourne l'une fois de travers , l'autre de costé , 
ou souvin ; elle ne scet qu'elle doye faire ne à qui soy corn» 
plaindre, fors à elle tant seuUement. Ung pou vous lairons 
à parler d'elle et retournerons à messire Gilles de Ghin qui 
estoit à Brouxelle.s , lui et sa compaignie. 
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mesnre Gilles enlt aéjonmé à Broa> 
reepasse de ouatre jours, il s*en 
et pn8t le chemm pour aler A Tret 
raat che au*il alaat plos STant, il lui 
olempté a'aler A Nansso voir la con- 
a dame , pour prendre con^et à elle , 
testrepaMés saoe le aler voir. Il viat 
celle nuit jésir A Louvain, puis le lendemain bien matin s'en 
depparty, et chevaucha tant, lui et sa compaif^ie, qu'il 
ariva A Nansso. S^ vint dossendre an pont du chaatel ; 
BBsés j eult eecuiers et serviteurs layens qoi prindrent les 
chevaatx et menèrent es eatables. A cheste eure le conte 
n'estoit point layens, mais le bien matin s'en estoit aies 
chassier au bois et forest de là. entour, et aveuc lui tous ses 
chevaliers. Tant fu nonchyé la venue 'He messire Gilles A la 
contesse, laquelle sans arester sailly jus de son lit; aiusy 
corne toutte effrée, sy vint jusque» à l'uis de sa chambre, sy 
entrouvy l'uys , corne celle qui désirait moult dire son peu* 
ser et sa volompté A messire Gilles de Chia , pour lequel 
elle estoit en sy garant paine qu'elle ne savoit pour ccste 
eure quel chose elle lui devoit dire, pour la paour qu'elle 
avoit que on ne s'upperchust de la grant amour qu'ilz avoient 
l'un aveuc Tautre; et d'aultre part messire Gilles estoit en 
ce meisme pensemenl. Quant ilz veirent l'un l'autre, il n'y 
eult cely d'eux qui ne redoutast de faire la première en- 
trée, de paonr que cculx qui là estoient ne s'appercheussent 
de leurs amours. Messire Gilles , xpi moult estoit sages et 



[78] 

ayidés de 8on fait , ae hasta premiers de parler et dist : 
<c Madame ,je prye Dieu qae bon jom* tous Teulle ottroïer et 
à tous ceulz de vostre compaignie. d — ce Messire Gilles^ dist 
la contesse , tous nous sojés le bien venus et ceulx de vostre 
compaignie. y> Puis prist messire Gilles par la main , et 
d'aultre part sv firent les dames et demoiselles les nobles 
homes qui estoient venus aveuc luy , sy se retrairent tous 
ensamble en la chambre de la contesse et s'assirent. De 
tous costés sy se nairent au deviser , et messire Gilles et la 
contesse s'assirent eulx deulx sur une couche. Sy encom« 
mencha la contesse à parler et dist : ce Messire Gilles , je 
vous prye cpae diremeveuUiéssevous estes bien conseillics 
à gens cpii sevent cpie c'est d'entreprendre voyage tel, corne 
j'ay entendu, c'est de passer la mer. Vous c|ui estes jones, 
deveriés plus peser la chose cpie ung aultre qui y aroit 
esté ne deveroit faire; et me samble que, se vous attendiés 
tant à y aler cpie les cheveulx vous devenissent gris, que 
vous fériés comme sage et bien advisé. ^ — ce Madame , ce 
respondy messire Gilles, du bon conseil que vous me donnés 
vous remercye ; mais il m'est advis que maintenant suis 
mielx en force et puissance de corps qae quand j'aray la 
barbe grise, car alors, se juscpies-là je puis venir, ne de- 
manderay que le repos; et ossy Nostre Seigneur prendera 
maintenant mielx en gré mon service cpe cfuant je 
venroye à cest eage. » — <c Messire Gilles, assés de fois ay 
oy recorder que celuy cjuy entreprent longtaing voyage sans 
grant advis, n'est pas tenus pour sage ; et pourtant , messire 
Gilles, advisés-vousde vous mettre en che dangier. Et ne 
me puis assés esmerveillier de vous , de sy tempre vous 
croysier pour les péchiés que vous poés avoir fais; car main- 
tenant est eure que devriés aler par le monde, quérant les 
advcntures, ainsy corac par chi-devant avés fait et encom= 
menciet de faire , maintenant n'est pas eure de le délaissicr 
pour aler oultre mer, comefont ly pluiseur, quant il ont aul» 
cun desplaisir, ou pour faulte qu'ilz n'ontpas assés chevanco 
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ponr paiier leurs debteB, ou que Testât qa'ilz ont encorna 
mendiiet ne poent farnir. Geste chose ne poés-roue dire, 
car je sajr assés bien que rostre père est puissant et ricbe, 
et »j n'a effant qae tous; dont je ne me puis assés eebahir 
qui TOUS menlt de che faire , ne le voloir laissier , lui qui 
est jà ou temps de viellesse. Certes , messire Gilles , je ne le 
dis pas pour vos destourber, puisque l'avés empris; mais 
avant ce qne euissiés .enchargiet de prendre la crois , j 
deuissiés assés y avoir pensé , car je vous voy assés de josue 
eage pour entreprendre ui^ «y bault voyage et tant péril- 
leux. » 



CE iriti. — €n(oït )n< ttniitstirxe Maairt ^lUs 
n U c0ntc«6( tuvtnt raeambU. 



UAM* menire Gilles eult bîea ea- 

^ tendu et oy la coatewe tont au lonc , 

^ il reepondy et dist : a Madame, je say 

m et coDgnoU qae ce qae voua me dittes 

■ est pour mon bien. » Lors de rechief 

' la contesse, qoi bien le cuidoit de8= 

mouToir de funiir son emprise, lui 

dist encores une fois pour le cnidier 

âesmouToir : « Â! meseire Gilles, 

quant ce Tenra que tous ares Teage 

de L ans, et que tous ares les chereulx merles , et le plus 

fort de Tostre eage passé, alors sera temps que prendés la 

croix , et ainsy pour espanir tos pécbiés fériés aosmone; 

or , l'avés prise sans avoir regart soit sens ou folye. Or 

doncques, messire Gilles, en quel point peult estre celle 

qui est rostre dame et qui est esprise de vostre amour 7 Âd 

ce que j'aperchoy eu voua, tous le prisiés moult pou. Au 

fort, j'espoir que ne le prisiés pas tant que de son desplaisir 

TOUS chaille*, bien moustrés que ne Taméa gairee. s Alors 

la contesse se leva sus et prist messire Gilles par la main , 

et en aoy devisant à lui Temmena jusqaes sur le pont du 

chastel. Meseire Gilles , qui bien avoit entendu la comtesse, 

lui dist : a Madame , pour les pécbiés de ma dame et de 

moy, à quy je suis entièrement', ay entrepris le voyage 

d'oultre-mer. Mais eacbiés, madame, que se la dame à 

qui je suis du tout entièrement me commaodoit par fine 

' Il faDUroit eaDs doute : de moy etdtmà dame à quy , tte. 
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amonr que da yoyage que j'ay empria me y osasse depporter 
et remanoir panleça, j'aymeroye mielx aler en enfer qae ^ 
sans sa Tolempté et license je m^en alaisse* Or doncques, 
madame , je tous demande se aiosy estmt que tous eoissiés 
ung amj qoi fiist croisiez en liea de moy, et qui, de paoor 
de mesprendre ne tous couroucliier , Tenir ' prencbe congiet 
à TOUS, sur tant que tenez de Dieu, hii donriez-TOus, ou 
non ? DittfBS le moy, oar j'ay Tolenté de le sçsToir de tous, d 
— a Certes, oe distia comtesse , je luy donroye, mais ce seroit 
Inen euTis» Hais, se je FaToye aussy cbier , je luy feroye pro» 
mettre que , jusques ad ce qu'il retoumeroit à moy , il ne 
feroit auitre amye. }>'—(( Madame , ce dist messire Gilles, 
Tousdittes bien, dont jctous remercye,etponr ce, madame, 
je tous promés de ma main en la Tostre que jà ne feray 
amye, jusques â tant que je retoumeray, aultre que celle 
qui me tient à ami et que j aime sur toutte riens. j> La 
contesse, qui estoit sousprise de son amour, luy dàrt : <c Je 
TOUS rechoy et preng ceste promesse sur moy. » 




Ffiiir («ic). Il faaC lire probablement venisl. 

Il 
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;ome ilz estoient en cet deriats, 1« 

S(Mi maiy refaMunoit de la fwest où 

. eo son déduit ; dont il estoit saoïM 

de ce qu'il avoit employé sa chasse, 

avoit prins ting cerf moult grant et 

ifait. Plus grant long-tems il n'avoït 

t estoit de xt reins. Ainsy le conte 

prinee du cerf, et Tint en son cha»» 

tel. Sy regarda que sar le pont messire Gilles et la contesse 

sa femme se derisoient, sy famoult joïeuls quant il le re» 

cogneu; il descendy de son destrier et mist piet à terre , et 

lors vint derers messire Gilles, sy l'embracha plus de zx 

fois et luj dist : oc Messire Gilles , tous me soyez le très-bien 

venus I » Pois Iny raconta de sa chasse. Messirç Gilles Fes^' 

coQtB parler, mais sa pensée estoit aultrepart, car aultrepart 

il l'aToit mise. Sy furent dessus le pont ung moult grant 

e^ce en parlant du déduit et de la prinse qu'ilz-aToient 

làitte. Sy advint, ainsy que le conte se deTÎsoît à messire ^ 

Gilles , il choisy la croix Tenneille sur son manteau , dont il fil 

dolant et moult conh>achiez et luy dist m Al memre GHles, 
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on dit partout qae yooa estes Vtm des bons cheraliert et la 
plus prea qae lonctempé fu pardechà; or je congnois que y 
pour aulcone envye ou hayne que on a sur tous y vous a 
esté conseîllié de prendre la croix pour passer oultre mer, 
car trop estes de jeune eage pour nng sy grant fait entre» 
prendre. Gelluy qui ce conseil tous donna tous désiroit 
plus mort que yif.3f>— «A! sire, ce dist messire Gilles, cellny 
qui est sy eureux de povoir faire nnig tel Toyage dmt bîea 
loer et regracier Nostre Seigneur, car celluy qui y Ta confèa. 
et repentant de ses péchiés acquiert la joye pardnrable» 
Bien est droit et raisons de servir cdluy qui pour noua 
moru en croix. Et pour ce, sire, que pas ne Toloye aller 
oudit saint voyage sans prendre congié et license de voua 
et de madame la contasse vostre espeuse; car tant d'onnenra 
m'ont esté fais par vous et madame la contesse vostre 
espeuse , que en moy n'est le vous rendre, mais Dieus le voua 
remérira. Et pour ce, sire , que je n'ay loisir de plus de» 
mourer, del anuit prengs congiet de vous; car demain le 
matin, avant la chaUeur du jour, me convondra partir. >» 
Quant le conte entendi messire Gilles, de pitiiè et de 
courpux de son partement n'eult povoir de respondre ung 
seul mot, mais tout en pleurant regarda vers fe ciel et jNria 
à Nostre Seigneur qu'il luy ottroyast d'acomplir son voyage, 
et que sauf et sain le souffrist retouroer en son pays. Mes* 
sire Gilles l'en remercya ; lors le conte appella ung sieii 
escuier et luy dist : « Ailes, amia, en mes establea, sy 
m'amenez monbon destrier, tout appresté ainsy corne pour 
moy, car je croy que sy bon ne miralx courant pour grant 
trésor on ne saroit trouver, » L'escuier, prest d accomplir 
le commandement du conte , amena le pallefiroy scellé et 
bridé moult richement; ^ le fiât délivrer à messire Gilles, 
qui de ce don fii moult jdeulx et en remercya le conte 
moult humblement^ U le fist prendre par ses gens , sy Veom 
voya en son estable. Après ce don fait à messire Gilles, 
pour l'onneur de la crœx et du saint voyage , le conte, la. 
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contesse, les cheyaliers , daines et demoiselles alèrent bai* 
sier et embrachier messirë Gilles , tout plourant et priant 
à Dieu que son voyage luy laissast acomplir et faire retour 
vers ses amis. Ainsy messire Gilles par le conte et la contesse 
de Nansso fu festoy^ï celle nuit, car il demeura léans ayec 
eiilx , puis quant ce vint le bien matin, messire Gilles se 
leva et fist af^rester ses gens pour soy partir. D'aultre part 
le conte et la cratèssé estoieut jà levé et venu en leuc cha> 
pelle pour faire chanter la messe , laquelle messire Gilles et 
ses gens oyrent moult dévotement Alors la contesse , qui 
moult fort aloit plourant , vint vers messire Gilles et luy 
bailla une escharpe, qui estoit mouk riche et bien gamye 
de joïaulx , de bons fremaulz et de riche, pierrye , et luy 
donna cent besans pour parfaire son voyage. Lors messire 
Gilles prist congiet d'elle, sy le baisa au deppartir et 
touttes les dames et demoiselles de léans, puis luy fd 
amené son pallefroyque le conte luyavoit donné. Sy monta 
dessus, et d'aultre part le conte et tous les* chevaliers de 
léans montèrent tous à cheval , sy le convoyèrent plus de 
deux lieues. Au prendre congiet le baisèrent tous, puis 
messire Gilles^ luy et ses gens , se mirent à chemin. Sy 
chevaucha tant par ces journées , qu'il passa Bourgoigne 
et Savoye et Lombardie. Tant s'esploitta de chevaulcUer 
qu'il arriva à Brandis , où il trouva une nef toutte preste 
de partir pour aller en Surye, laquelle estoit Jenne» 
voise ^y et fist tant au patron et aux marchans Jennevois et 
Pisams, que de le passer ilz furent contemps et d'acord avec 
luy. Celle nuit se reposèrent , puis quant ce vint vers la mye 
nuit, ilz bouttèrent leurs chevaulx et armeures et tout ce 
qu'il leur fu besoiog dedans la nef, puis entrèrent dedans. 
Le patron fist lever les ancres et abattre la vpille;le vent fd 
bon et frès, qm les fist eslongier en peu d'espace touttes 
terres,, et encommiachèrent de nagier parmy la haulte^ 

' De Gènes. 
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mer, où ilz eurent de moult grans fortunes ayant qa'ilzpeos^ 
sent Tenir à terre. Mais Dieux leur fist ceste grâce que ea 
moins d'un mois ilz arrivèrent en Acre, où ilz descendirent 
et y séjournèrent yiii jours , pour eulx rafreschir. Puis quant 
ce vint au n«« jour, messire Gilles, qui de tout son ceur 
estoit désirant soy trouyer en la sainte cité de Jhérusalem , 
paya et contenta son patron et pnst congiet de luy et des 
marchans avec lesquelz il estoit Tenus , puis s'arma et fist 
armer tonttes se^gens etseparty, luyxx.^, de la cité d'Acre 
et Tint au gkle à Cézaré, saoâ aulemi empeicbemeiit trou» 
Ter; puis quant ce Tint le matîtt,. a'en Aef/paxtj Iny et sa 
compaignie. Puis quant ilz eurent cheminé enTiron t ou ti 
lieues, 3z rencontrèrent ung pèlerin qui moult eSréé Tenoit 
acourant par le chemin. Messire Gilles de Ghin apperchea 
tantost et féry chcTal des espérons ', sy luy Tint à l'encon* 
tre, et luy demanda la cause pour quoy il acouroit en sy 
grànt haste. « A ! sire, ce dist celluy , laissez-moy aller, 
retournez tost, n'alez phis aTant , car cy derrière moy sont 
les Sarazins qui ont assailly mes compaignons, et croy que 
maintenant ifs les ont prins ou tous mis à mort Nous es» 
tiémes enTiron ij.o^ pèlerins quy aliesmes au Saint-Sépulcre. 
Je TOUS prie qœ sur tant que amez tos Tyes , que * plus 
n'alez aTant. i» 





f[ rrp, . — Cdtnrnt Mtfmxt ftillnE nu ira rt 
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UANT meMire Gfllea eotendj le pélerio, 

luy et ses gens murent ptet à terre', »j 

s'anaèreot toas au mieiiU qu'ilz paorent 

Mewîre Gilles, la lance au poiag, sailly 

sur le bon coursier que au partir luj avoit 

donné le conte de Nanssoa, qui estoit la 

nûlleur que pour lors fust ou royaume 

f de Syrie, puis tost aprez ses gens mon* 

tèrent. Sy brochèrent tous les cheraulx des espérons soubz 

bride les grans galops , tant cheranlchèrent qu ilz choisirent 

assez prez de la cité de Sur les Sarazins qni assailloïent les 

chresuena. Meaeire Gilles, qui moult grant désir avoit de soy 

trouver eu lieu oii il penist esprouver sa Tertu, baissa sa 

lance, sy féry le premier qu'il rencontra sy durement qae 

tout mort le porta par terre; et ses compaignona, qui de 

prez le sieryrent, chescun d'eulx abati le sien, et puis 

(nièrent: Saint-Sépulcre! Z^teufc <^t&/ Puis misrent la main 

aux espées, sy rérireut dedans les Sarazins. A cest heure 

mesure Gilles avoit rompu sa lance et teooit son espée en 
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sa matOy dont il firappoit A destre et A aeneatre; il décop* 
fx»t escas et healmea^ il lei pourfendit jnscpea es cher» 
▼elles, il leor détrenchoit bras etespaulles ei n'ataint home 
qu'il ne ochie oo porte par terre* Tant firent luy et ses 
compaignons, de haoltes proèces y que de deux cens et u 
qu'ils estoient du premier, qu'il n'en demoora que lea 
ux en Tje, lesquels ib prindrent et amenèrent tous 
narres, et deslyèrent et rescourent les pèlerins qui es« 
toient prisonniers Appres qu'ils eurent rué jus les Sara* 
zins, m se partirent A tout leivs priscnnievs et ^indrent 
celle nuit gésir A Choron, où ilz rafreschirent aulcuna 
jours, liais sachiez que, ceste chose adTenue^ le roj de Jhé> 
rusalem eult tantost les nouyelles cornent oig cheyalier^ 
€pi se nommoit messire Gilles de Chin qui estoit des par^ 
ties de France , luj xz.< de compaignons, ayoîenl rencontré 
deux cens et xl Saranns, lesquels ayoient rué jus pluiseura 
pèlerins chrestiens qm yenojrent en Jhérusalem^mais , par la 
grant proèee et Tailbnee de messire Gilles etde xx compai» 
gnoos qu^il 8¥oit a^ee luj , qui les avoitmé jus , et que toua 
estoient oehis}, excepté xxx qu'ils amenoient prisonniers» 
idnsj, cooae tous oex, les nouyelles mnlteplièrent de jour 
en jcmr de celle destroosse, tant que la cité de Jhérusalem 
et le pays d'entodr fu raemply de ces nouyelles. Puis> 
apm ce que messire Gilles eult séjourné en la Tille de 
QioroD et soy rafreschy, il s'en party et mîst au chemin, 
et n'arrestèrent de cheTaulcbier jusques ils Tindrent en Jhé» 
iwalen. Sy entrèrent en la porte ainsy corne A heure de 
prisse, et Tindrent descendre toua derant Féglise du Saint- 
Sépulcre, où ib dessendirent. Messire Gilles, qui estoift 
moult bel cheraKer, fuBU)Qltregardédet6uttesgens,poar 
les nourelles qui couroient de luy. Quant ils furent des» 
eendus, ils entrèrent dedans l'église, puis Tindrent dcTers 
le Saint-Sépulcre, où ils firent leurs oroisons, sy le bai- 
sèrent Puis messire Gilles fist amener les xxx Sarasins pri« 
sonniers et tous enchainnes les offir aa Saint ^Sépulcre. 
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Dont grant parrlement en fà parmy la ville, car la pareille 
offrande n'avoit jamais esté faitte de chevalier, tant fiist 
grant. Puis desvesti son mantel où la croix estoit atachié, 
qui estoit fooffré de iînes ermines, sy Foffrj avec x besans 
d'or qu'il j donna. Puis quant luy et ses compaignons eurent 
baisié et aouré le Samt-Sépulcre, et qu'ilz eurent ouy la 
messe, ilz s'en partirent; sy vindrent en la cité, et se lo» 
gèrent en l'ostel d'un riche oourgois , qui moult honnoura- 
blement les rechupt de tout ce qu'il peult finei . Quant là 
furent venu, par ung escuier fu tantost raconté au roy que 
le chevalier estoit venu^ de qui les nouvelles estoient sy 
grandes ; puis raconta au roy la manière et cornent il estoit 
venu descendre devant l'église du Sabit-Sépulcre, et de 
l'offrande qu'il y avoit feittè. Quant le roy l'entendy, il eult 
moult grant joye et dist à la royne, qui estoit auprez de luy 
assise , qu'il convenoit que ce f ust ung chevalier de grant 
affaire. La royne appella l'escuier et luy demanda s'iln'avoit 
nulz chevaliers avec luy ? ce Certes , madame , dist l'escuier, 
ce ne say-je pas, nuiis trop bien ay-je veu qu'il n'y a sy grant 
ne sy petit en sa compaignie qui ne le sieuve. d •*- <i( À ! sire^ 
dist la royne au roy , ce vous seroit^ung grant honneur de le 
mander qu'il venist vers vous , et encores plus se vous le 
pouyés détenir de vostre hostel. Car ce teroit grant eur en 
vostre terre, pour la guerre que les Sarazins vous font ches» 
cun jour, laquelle vous est dure et aspre à porter et moult 
dammageuse. » — a Dame, ce dist le roy, je n'enfèray paa 
ainsy que vous dittes , mais moy*meismes en personne iray 
vers* luy. Et sachiez, se avec moy le puis amener, pour or 
ne pour argent il ne s'en partira qu'il n'en ait à son bon 
plaisir, et tant que je croy qu'il sera contempt de demeurer 
pardechà. y> Le roy avoit en son estable ung destrier, le 
plus bel et 1^ mieulx courant qui fust en toutte Surye , sy 
renvoya par ung sien escuier faire présent à messire Gilles, et 
une robe de sanni fourée d'ermines , et avec ce mile besans 
pour aa despence. Messire Gilles rechupt le présent de 



[89] 

Tescaier , priât la robe qai par le roy laj ayoit esté envoyée 9 
aj^la donna à son hoste qui en fîi moult joyeulx , car jamais 
jour de sa vye plus riche don ne luy avoit esté donné. Il en 
remercya messire Gilles moult humblement L'escuyer du 
roy, qui vey le don faire, fii moult esbahis, veu que le roy 
lui avoit envoyé de par luy, et que sy tost lavoit donné à son 
hoste» n prist congiet de messire Gilles quy le remercya 
moult et luy donna ung moult riche rubi. D'aultre part le 
roy de Jhérusalem qui moult grant désir avoit en son ceur 
de veoir messire Gilles, prist x chevaliers avec luy des plus 
grans de son hostel , et vint veoir messire Gilles. A cest 
heure que le roy venoit, messire Gilles qui estoit aux fe» 
nestres de son hostel, le choisy venir et sailly sus-, sy vint 
hastivement audevant du roy et luydist : « Sire, pas n'est 
raison devons tant travellier, car ma volonté sy estoit de 
venir devers vous pour vous veoir et viseter, et aussy vous 
remercyer du riche don que m'avez envoyé ; mais par vostre 
humilité et courtoisye estes premièrement venu vers moy. 
Tant avez fait par vostre sens et largesse qu'il me convien- 
dra séjourner en ceste terre pardechà pour vous servir. y> 
Le roy, qui de ceste paroUe fîi moult joïeulx, luy mist lès 
bras au col et luy dist : ce Noble chevalier, dès maintenant 
je vous retieng de ma court, et vous abandonne tout mou 
trésor et ma chevalerie pour faire ce que voldrezcommandery 
car la renommée et le oien que de vous i'ay ouy dire me 
contraingnent à ce faire. Sy vous retieng démon hostel et à. 
mes gaiges.» Puis le roy le prist par la main et se misrent 
aux devises. Gaires n'y eurent esté, quant l'une des espies 
du roy en moult grant haste descendy devant l'ostel , puis 
monta amont en la sale où il trouva le roy qui se devisoit 
à messire Gilles de Chin. Quant le roy le vey , il luy de^ 
manda quelles nouvelles. (( Sire , dist le messagier , je vous 
signifie pour vérité que les Turcs et Sarazins sont descendus 
à lieue et demie prez de Sur , en intencion de venir courir 
devant ceste cité pour l'asségier^ se ilz treuvent leur 
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ayantage.^ Qaant le roy Tentendj, jamais plus dolant ne fo 
ne plus tristre. Tantoat et sans délay est sonner ses trompettes 
et bucsînes par sa cité, et fist publyer partout que chascun 
s'apprestast. Le rov, quy estoit duit et aprins de guerre, 
assambla tous ses cnevaliers , lesquelz n'estoient que m<^ et 
L cheTaliers, et les Sarazins et Turcs, qui devant la Tille 
Tenoient courre, estoient plus de ▼ cents. I^aultre part 
messire Gilles, qui estoit à son hostel, fu moult esbahy 

Suant il vey ainsy hastiyement partir le roy , sans luy riens 
ire • Mais il pensa assez qu'il avoit ce fait pour ce qu'il le 
sentoit traTcillié, et que pour celle heure il ne lui en diera 
à dire* jusques ad ce qu'il se fust roposédeux ou trois jours. 
Mais sachiés certainement que messire Gilles eult esté 
moult dolant de demeurer à l'ostel , pour tant qu'il euist 
sceu les anemis de Dieu sy prez de la cité. Dont pour tant, 
sans plus attendre ne arrester, luy et ses gens s armeront 
au plus liastivement qu'ilz peuront, puis monteront sur les 
destriers et vindrent vers le palais à l'encontro du roy. Et 
estoit monté messire Gilles dessus le destrier que le roy 
luy avoit donné, et venoit pourprendant les grans saulx par 
les mes de Jhérusalem , qui luy estoient trop estroittes. 
Hommes et femmes le regardoientTolentiers, car tant bel le 
faisoit veoir, que à le regarder chascun prondoit plaisir. II 
vint vers le roy, sy le salua qui moult fu joïeulx de sa ve- 
nue, puis tous ensamble saillèrent hors de la cité. Avec 
eulx estoient les Templiers et les Hospitaliers , lesquelz tous 
ensamble se joingnërent et misront au chemin. Tant chevaul»- 
chèrent ensamble qu'ilz approchèrent leurs anemis; alors 
le roy de Jhérasalem ordonna xl chevaliers pour envoyer 
audevant des anemis, pour sçavoir et enquérir de leur estât, 
ne quelz gens ilz estoient Sy y envoya xx chevaliers des 
Templiers et Hospitaliers, et autant y en envoya le roy de 

' Et qoe ponr celle heare Une lui en diera â Ure^ etc ; — et que poar le 
moment il se garderoit de lai dire qoelqae chose , Jusqu'à ce que» etc. 
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oeolx ijdi estdent venm avec lay , pour lesqaelz garder et 
conduire niessire Gilles de Qiin y m envoyez. Le roy et les 
Templiers demourèrent, et d'aidtre part messire Gilles et 
ceolx qu'il aToit à conduire s'en deppartirent en intencion 
de non junais retourner jusques ad ce qu'ilz aroyent yen 
leurs anemis. Tant chevaulchèrent mons et Talées, que 
messire Gilles les appercheu et dist à ses compaignons : 
oc Seigneurs, or est besoing que chascun de nous monstre 
combien il ayme sa yie, car yéez cy auprez de nous les 
anemis de Dieu et les nostres. Et pour ce , seigneurs , je 
TOUS prye A tous que chascun face wa devoir; car sans 
grant perte et dommage ne povons retourner arierre, car se 
nous fiiyons, A tousjours mais nous sera reprouvé. Et pour 
ce mettons paine .et dilligence que sur nous ne soit dit nul 
villain reproche. Nous sommes tous gens d'eslite, et d'aultre 
part, saTons certainement que cdluy qui mora de nous sera 
couronnez en paradis. Or, alons doncques ou nom de Nostre 
Seigneur desservir ceste couronne que Dieux nous a appa» 
reillié. » Alcm messiie Gilles en escriant : Saint-Sépulcre ! 
Dieux aydê ! se fiéry ou miUîeu d'eulx. Le premier qu'il as« 
séna percha tout oultre« pois mist la mam A l'espée; sy 
encommencha A fém A destre et A senestre.Ildécoppoit et 
détrenchoit Sarazins par mons et par tas , et en fist telle 
discipline que erreur estoit A le Teoir. Puis aprez Tindrent 
lescheraliers qui se joindirent auprez de luy , et n'y eult cel» 
luy d'eulx qui n'abattist le sien an venir. Alors encommencha 
l'estour moult graut et fort A redoubter. Mais là parture 
n'estoit pas égale, de xl chevaliers A Tencontre de un®; 
car quant les Turcs se veirent ainsy assailly par sy petit 
nomlmdegeus, îlz furent moult esbahy. Mais là estoit l'un 
d'eulx quy les conduisoit; sy enclôt nos gens, et averonnè- 
rent de touttes pars. Par quoy il n'y eult celluy d'eulx qui 
ne fost edbahy , car tous cuidèrent estre morts ou prios, 
et n'eurent espérance de jamais partir de la place , car 
leurs chevBulx ae commenchoient moult fort A lasser. Non 
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obatant se deflfendoient tant merveilleusement qa'3 n'y 
avoit Turc ne Sarazin qui les osast approchier. Alors messire 
Gilles de Ghin, Téant le dangier en quoy ilz estoient, regarda 
ung pou ensus dé luy et choisy le maistre d'eulx tous , le» 
quel les tenoit en arroy etfaisoit mervelles d'armes. Messire 
Gilles haulcha l'espée contremont, sy féry le Sarazin entre 
col et escu par tel hayr qu'il luy fist voler le chief lus des 
espauUes; sy chey le corps d'une part et la teste d'aultre. 
Alors les xl crestiens, tout en criant : Saini^épulcrel se 
férirent à ung faix sur les Sarazins qui furent moult esbahis 
quant ilz veirent leur cappitaine mort Par quoy ilz n'eurent 
plus espérance de victou*e, et se misrent tous à la fiiitte; et 
alors nos crestiens encommenchèrent de férir sur eulx par 
telle puissance, qu'il n'y avoitcelluy qui nefiistensanglenté 
jusques aux couttes, et en ochirent tant que les champs en 
estoient couvers. Tant en y eult d'ochis et de navrez , gue 
pou en eschappa sans estre mort ou pris; car tant rort 
furent pressés par les xl chevaliers , que pas on ne leur donna 
loisir deulx deffendre, et se laissoient cheoir devant eulx 
commebestes. Geulx quy peurent eschapper se tindrent pour 
eureux, quant ilz peurent avoir loisir de raconter en leur ost 
la fortune qui leur estoit advenue. Quant les premiers y 
furent venus, ilz racontèrent les nouvelles à leur ost qui 
estoit logié au plus près de Sur. Mais sachiez qu'il furent en 
sy grant effroy qu'il n'y eult oncques celluy qui attendist 
son compaignon, mais montèrent sur leurs chevaulx, sy 
s'en coururent tout fuyant par vallées et montaignes , cui> 
dans que toutl'ost des crestiens fiist apprez eulx, mais il n'y 
avoit aultres gens que messire Gilles de Ghin et les xl cho" 
valiers par qui ilz estoient en ce desroy ; et délaissèrent 
teqtes et pavillons , or, argent et baghes. Messire Gilles de 
Chin, qui de tout ce ne tenoit cure, luy et ses gens, se 
férirent ou millieu d'eulx en la chasse , et en ochirent tant 
qu^il n'y avoit celluy d'eulx (jui ne fiist lassez de férir. Les 
chevaliers^ quy aprez messire Gilles sievoyent, estoient 



[Ml 

moult eabahis delà grantochision qu'ilz luf Téoient faire, et 
dirent l'ua à l'aultre qu'ilz ne povoient croire que messire 
Gilles faat homme mrâlel, maîa cuidoient proprement que 
ce iust angèles ou esperit, de par Dieu venus pour les 
secourir él aidie^ ë£ dirent «jùe jatoais corps humain n'aroit 
paissant» â& ce faire j et que oùcqnes cbetallfifft ne dst tant 
d'amies poor xtD§ ymt Qu'ilz ovoietit vra Mra A tnessira 
Gilles et que de recmef lu; Téejort foire* 
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£ roj de Jhénualem et cealz de sa coin> 

paignie s'esbahiremt assez de ce qu'ilz ne 

sçavoient noOTeiles de leurs gens qu'ils 

avoient envoyé avec messire Gilles, et se 

mïerent à cbemin les ^ans galops en la 

place où ilz les coidoîent trouver. Mais 

quant là furent venus, ilz ne trouvèrent que gens niora,tant 

et êj grant nombre que les chemins en estoient couvera. Sy 

sievjrent la trache des mors et des navrez tant qu'ilz vitk- 

drent au lieu où l'ost des Sarazins estoit logyé, et n'j troua 

vèrent que gens morsi tentes et pavillons plains d'avoir et 

de richesses. Sj se csmervellèrent moult de ce qu'ilz ne 

véojrent leurs chevaliers; et deSendy le roy , sus perdre la 

vye, que nulz ne ftist sj hardy de pillier ne rober, ne 

prendre or ne argent ne baghes, josques ad ce qu'ilz 

ayent trouvé leurs gens. Le roy et ses gens se misrent en 

la trache aprez messire Gilles de Cbin et sa compaignie , qui 

sievyrent tant les Saraûns qu'ilz les chassèrent jusques A 

ung fleuve quy est auprez de Sur, et là, pour paour de 

messire Gilles et de ses gens, eosaillirent en la rivière 

glus de deux cens quy s'y noyèrent. Puis, quant messire 
ilies les eult rataios , luy et ses gens en odiirent tant que 
à le raconter seroit chose à esmervellier. Ainsy et en celle 
meisme heure que messire Gilles et le« chevaÛers avoient 
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detconfj et mise en fuitte Fort des Sarazing, le roj de 
Jbéitualem et ses gens y arrivèrent, qui forent monlt esmer^ 
Yelliez quant ilz trourèrent le desroy et mortalité &îtte par 
XL chevaliers, lesquelz il véoit tons tains de sang, jusques 
aux couttes et ens es poitrines, du sang des mors qu'ilz 
avoient ochis. Et avec ce, se le jour euist esté plus long et 
que la nuit ne fust sy tost venue, il n'y fust demeuré Turc ne 
Sarazin en vye. Non obstant ce , messire Gilles de Chin ne 
cessa oncques de chassier apprez ceulx qui s'enfuyoient, 
car il estoit sur le destrier que luy avoit donné le conte de 
Nassou au départir de son pays, car le destri^ que le roy de 
Jhérusalem luy avoit donné estoit demeuré récréant assez 
prez de la rivière, et messire Gilles seiiîist apprez les fuyans 
où il se délittoit de les ochire et détrenchier. Alors , quant 
le roy fu là venus sur le fleuve, et qu'il vey la mervelle et 
la grant quantité des mors feitte par xl chevaliers , il loua 
Nostre Seigneur pour la venue de messire GiUes, par lequel, 
avecl'ayde de Nostre Seigneur, ceste bonne adventure faiy 
estoit advenue. Il estoit jà tart en la nuit, sy se logèrent sur 
le fleuve et reposèrent sans eulx désarmer, pour la doubte 
qo'ilz avoient que les Sarazins ne rapaissassent sur eulx, 
puis, quant ce vint au point du jour, le* roy fist enquérir et 
serchier par tout son ost pour sçavoir nouvelles de messire 
Gilles de Chin, mais oncques n'y eult homme qui seuist à 
parler de luy. Meismement ceulx qui avoient esté avec luy 
cuidcnent qu'il fust demeuré pardechà la rivière avec eulx. 
Quant le roy vey qu'il n'estoit nulz qui luy en sceuist dire 
certaines nouvelles, jamais homme plus dolant ne fu. Plus 
de cent fois se nomma chétif , maleureux, quant oncques 
' l'a voit laissyé partir de luy,' et dist : <c Mon vray Dieu, ta 
m'avoyes envoyé ung chevalier , le plus parfait du monde , 
pour moy aidier à de£Fendre ma terre à l'encontre de mes 
anemis , lequel je voy et congnois que j'ay perdu par ma fo« 
lye. Ores est mort, dont c'est pitié, et nous vaulsist mieulx 
pour le bien du pays et de ceulx qui tiennent la loy de 
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Diea, qne la moitié de nous fuissent mors que d'avoir perdu 
ung tel chevalier. % Lors encommencha le roy â pleurer de 
pitié , et aussy firent tous ceuii de sa compaignie, mais sur 
touttes gens se condoloyent ceulx qui celle journée avoyent 
esté avec luy. Assez regrettèrent et plaingnirent sabeaulté, 
bonté 9 son hardement et sa proèce,en espécial les gens de 
son pays , et disoyent au roy et aflPermèrent ou'il estoit la 
nuit passée avecq eulx , mais bien cuidoyent qu il euist passé 
le fleuve aprez les Turcs, car il est tant plain de hardement 
et de proèce qu'il les ara chassiez autant que son cheval le 
pourra soufiFrir. Sy créons certainement qu'il est encores en 
vye ; mais , sire , se bien faire voliez , nous vous conseillons 
que vous prendez gens de ce pays qui scevent les destrois 
et passages, et les faittes passer oultre 1^ rivière, sy yrons 
avec eulx pour le querre. Le roy , qui bien les entendy , 
leur dist : ce Seigneurs, vostre conseil est raisonnable. » Alors 
se présentèrent pour passer le fleuve plus de xl chevaliers 
d'eslite. Quant ilz furent oultre passé, ilz se misrent sur les 
esclos des fuyans, gaires ne furent aie avant, quant ilz trou» 
vèrent aulcuns Turcs mors chà et là , puis deux, puis trois, 
puis V et VI, que messire Gilles avoit ochis et mis à mort Une 
lieue toutte plaine syevyrent la trache par où estoit passé 
messire Gilles ; tant le sievyrent quMlz le trouvèrent en ung 
val sus Miserin', son bon destrier , Fespée nue au poing en» 
sanglenté, où il se combatoit à xxxSarazins qui d'aventure 
s'estoient assamblez autour de luy. Sy le cuidèrent prendre 
ou mettre à mort, mais comme vaillant chevalier leur def- 
fendoit son corps -, il frappoit à destre et à senestre ; celluy 
qu'il povoit aconsiei/vir n avoit jamais meslier de mire ni de 
falsisieh, car tant fist par sa chevalerie que, avant avant que 
les XL chevaliers l'euissent trouvé , des xxx Sarazins il en 
avoit ochis les vu, dont les corps gisoyent à terre et leurs 
chevaulx aloient courant pàrmy les t^hamps tous estrayers 

' Plus loin , page toi, le cheval de messire Gilles de Chin s*appelle 
Miterion, 
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trainana leurs raignes. Lors regardèrent ceUe part dont les 
chevaulx Venoyent, sy choisirent messîre Gilles crâi se 
combatoit luyseul aux Sarazins, s^y acourarent , les lances 
baissyés, se férirent dedansealx, et firent tant que, à Tayde 
de messire Gilles, oncques ung seul Sarazin n'eu eschappa 
TÎf 9 mais tous les xxx furent tailliez en pièches. Puis à grant 
joie et léesse s^en retournèrent et emmenèrent messire 
Gilles avec eulx par devers le roy , qui fir moult joïeulx de 
sa venue , car toutte l'ost luy vint audevant pour le bienvin» 
gnier et faire feste. Tous le regardoient à grant mervelle 
pour les grans fais d'armes qu'il a voit sous tenus : veu la 
grant jennesse en quoy il estoit, assez ne le povoyent avoir 
loué. Le roy le prist par la main , sy le baisa et embracha 
plus de XX fois : tant grant chière et sy haulle honneur luy 
fist le roy , que messire Gilles fu tout honteux. Apprez ce 
que messire Gilles fut retrouvez et venus devant le roy, ilz 
s'en deppartirent et misrent à chemin vers les tentes et pa» 
villons que les Sarazins avoyent délaissié , où ilz trouvèrent 
grans richesses et vyandes à grand foison , dont eulx et leurs 
ehevaulx repeurent Tant y trouvèrent de biens qu'il n'y 
eult petit ne grant qui n'en eult sa part, et tant quechascun 
fil contempt. Puis quant là eurent séjourné et repeu eulx 
et leurs ehevaulx, le roy et messire Gilles prindrent le 
chemin de Jhérusalero , sy entrèrent dedans en grant joye 
et léesse. Messire Gilles pour soy désarmer et aysier s'en 
vint en son hostel, aprez (m'il eult convoyé le roi jusques 
aux.dégrez de son palais. Quant il fu descendus en son 
hostel, son hoste le recbupt moult lyément. Ores peult bien 
messire Gilles raconter ses adventures , car en celle course, 
que luy et ses gens avoyent fait, gaignèrent assez or et ar» 
gent plus qu'en ung an il n'euist sceu despendre. Or vous 
lairons ung pou apparier de messire Gilles de Ghin qui 
estoit en son hostel , dedans Jhérusalem , avec ses gens et 
son hoste, où ilz se devisoient et faieoient bonne chière. 
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T le rof de Jhérusalem vint en 

>alaisIaroyneIujTÎotaiideTaQt,S7 

lisa et le mena en ses chambres 

le faire désarmer. Là estoient 

le roy plaisîeurs cheraliers et es- 

■8 qui se devisèrent à. la royne de 

ire Gilles de Qiin, et luj raconté^ 

coDinieDt, psrson^antTasselage, 

!,« aToient desconfit iiij*= Sarazios, 

manière de la chasse, des mors, 

, je y fil fait parmessire Gilles, Idj 

racontèrent. Ainsi comme entr*eulx estoient en ces devises , 

messii-e Gilles, aprez ce qu'il se fa désarmez et appareiU 

liez , s'en yiot tantost vers le palais. La rojne , qui bien îa. 

advertie de sa venue, luy vint audevant, et celle qui bien 

savoîtson estre autant comme dame du monde, lujmist les 

bras au col, sy le baisa , en luy disant : (c Chevalier de baulte 

proèce, de vostre venue soit Dieux loez, car elle nous a esté 

bi«n prouffitable. De vous aviesmes grant mestier, Dieux 

nous doinst celle grâce de le vous povoir remàrir.o — «Ma- 

dame,di8t messiru Gilles,de ma venue est pou de chose,ce 

qoyest advenues! parle vaillance et hardiesse du roy vostre 

mary , et de la bonne chevalerie qu'il avoit avec luy. Assez 
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y avoit dievaliers qoi mieulx s'y portèrent que moy , mais 
avec eulx, à mon povoir et la force que Dieux m'a donnée^ 
qui i^8t pas ^aude , ay fait ce que j'ay peu. Le mercy 
iVostre Seigneur qui, à pou de perte, nous a ramenez sains 
etvif.)!) Lors la royne, qui plus sça voit d'honneur que dame 
du monde, prist messire Gilles par la main, sy le mena 
seoir sur une couche auprez d'elle, et là se prindrent à de- 
viser de pluisieurs choses. La rojne qui estoit une des belles 
dames du monde, regarda et vey messire Gilles qui estoit le 
plus bel jeune chevalier que jamais elle euist veu *, sy prist 
ses devises à luy en pluisieurs et diverses manières pour tas» 
ter et enquérir de son fait , car elle en f u tant férue et esprise 
que^ se messire GiUesl'euist requise de bien grant chose, au 
maintieng et deviser 'd'elle , il perchupt assez qu'il ne seroit 
point escondis. Mais son ceur et sa pensée estoient ailleurs 
employée, car la conscience le reprendoit pour la foy qu'il 
avoit promise à la contesse de Nassou quant il s'en party 
du pays , à laquelle il avoit promis que jamais aultre amye 
il n'aroit jusques ad ce que vers elle euist fait retour. D'auU 
tre part il congnoissoit le roy de Jhérusalem estre ung moult 
noble prince envers lequel il ne voleroit penser que toutte 
loyaulté , car mieulx aimeroit morir que d'avoir pensé et 
fait chose qui luy toumast à reproche. Ainsy par pluisieurs 
fois et tous les jours qu'il venoit vers la roy ne, elle luy livroit 
ung assault , mais par son sens et sçavoir et par son bel par» 
1er il s'en sçavoit bien deppartir. Mais la royne estoit tant 
fort énamourée de luy que, se messire Gilles n'euist esté 
plus sage d'elle , la chose fust alée aultrement -, mais mes» 
sire Gilles, qui beaucoup avoit veu et senti de telz choses, 
mettoit tout en non challoir, sans y penser en nulle manière , 
car il véoit le roy et les barons de son hostel qui tous les 
jours luy faisoient tant d'honneur et de courtoisye qu'il euist 
mieulx amé à morir que en ce party avoir volu complaire 
à la royne. Tant fu bien amez messire Gilles , par sa bonté 
et grant largesse, que du petit jusques au graut estoit 
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amez , car du sien il donnoit largement aux poures chevaliers' 
estrangés , draps et cheyaulz n'esparengnoit point , eUi'es= 
toit nul qui le veist ou ouist parler de luy de qui il ne fust 
amez, chascon se présentoit de le bonnourer et servir» Or 
advint Qog pou apprez ceste desconfiture que aulcuns péle> 
rins et nobles hommes de la cité volèrent aler en pélerignage . 
au fleuve Jourdain, où Nostre Seigneur avoit esté baptisy; 
sy en fii adverty messire Gilles de Chin et dist Wil iroit 
avec eulx et leur tenroit compaignie. Lors messire Gilles 

Erist deux chevaliers avec luy , et vint devers le roy. Quant 
i roy le vey venir, il luy vint à rencontre ; lors tout en riant 
messire Gilles dist au roy : oc Sire, aulcuns pèlerins de ceste 
cité veullent demain le bien matin mouvoir pour aller au 
fleuve Jourdain, sy vous prie que soyez contempt que je 
puisse aller avec eulx. » Le roy qui moult Famoit, le prist 
par la main et le mena appoyer à une feuestre avec luy, et 
là encommenchërent à deviser moult amyablement ensamble, 
et lors messire Gilles de rechief luy raconta du voyage qu'il 
avoyt emprins avec aulcuns pèlerins de la ville. Le roy qui 
bien l'entendy encommencha de sousrirre et dist: «Messire 
Gilles, sachiés que jà sont passez deux ans que je n'alay en 
ce voyage, mais, pour Tamour de vous et de vostre com» 
paignie, demain au matin nous partirons et irons ensamble 
faire ce pélerignage. » Quant messire Gilles entendy le roy, 
il fi] moult joïeulx et dist : « Sire, à bon heure ce soit. » 
Lors le roy se leva et fist publier parmy la ville que le len« 
demain il iroit au fleuve Jourdain en pélerignage , dont 
beaucop de gens eurent grant joye. Sy s'apprestèrent et 
fumireut de vivres pour acomplir leur voyage , tant cheva» 
liers corne bourgois. D'aultre part messire Gilles prist 
congiet du roy et vint en son hostel. Puis quant ce vint au 
matin , ung pou avant l'aube du jour , le roy et ceulx qui 
devoyent aller avoue luy s'apprestèrent et misrent au che^ 
min. Messire Gilles, lequel jamais ne vouloit estre despour» 
veu , fust en tant de paix ou de guerre , fist chargier et 
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troussier son hamoia de guerre et avec ce fiât amener 
Bliserion, son bon destrier. Le roy et sa compaignie s'en dep- 
partirent et yindrent passer par Grérico où ilz jenrent celte 
nuit et messire Gilles ayec luy ; puis quant ce Tint le bien 
matih il se partirent de Gérico , sy cheminèrent tant ou'ilz 
Tindrent au fleuve Jourdain où ilz se baingnèrent, et firent 
leur pélerignage au retour en ung petit monastère où on a 
OTre ae S.Cjehan'. Apprez leur pâerignage acomply, prin« 
drent leur chemin à la destre main , hors du chemin de 
Gérico, et vindrent passer pardeyant un^ caszal moult 
anchien , lequel par avant avoit esté destruis des Sarazins , 
et estoit assis sur ung hault tertre. Sy n'y habitoit ne de» 
mouroit personne , car par un lyon esibit sy gastée et le 

Eays d'entour a une liewe à Fenviron que nulz n'estoit sy 
ardy d'y ozer habiter , et n'y avoit borde , maison ne per« 
sonne demeurant: non obstant ce, le caszal estoit assis en 
ung moult bel pays et délitable. Sy passa le roy pardevant 
le caszal et grant foison de ses gens aprez luy. Guerres ne 
se fu eslongiez , quant le lyon que je vous dy sailly en la 
quewe * de derière et eult estranglé deux pèlerins et ochis 
iiij chevaulx avant ce que on s'en donnast de garde , mais 
tantost le hu et le cry s'esleva en la compaignie du roy, car 
il furent tout sy efiFraez que , se ce ne fiast pour la honte et 
crainte qu'ilz avoient du roy , la plus part des gens du roy 
s'en fuissent fuys. 



' Peat-étre faul*il lire : cû on aoure S-^-Jefum — où on prie (on 
adore) S.*-Jean. Où on a ovre de S.*- Jehan — où on a œuvre de S.*nJean 
ne présente pas un sens probable* 

* Snilly en la quewe de derrière — la queue de derrière (rarrière 
garde). Dans les glossaires romans, ce mol quetoe est traduit par cuvx* 
Ici sa signification est évidente. 



CL zmiîj. — Cj! iKoiit commrnt illrosirr <SiUce 
!)r €t)in ac\)iit unn gcrnU Ijjon au ttUmx hu 
iittnt iùialfain^ et rornuunt cuU arîvr en 
3l)éru«ilrm ttctaa ï>e la rognr m grant Un», 
rt Iin mcsagirir qui aporta nouocUra Irre Ga- 
rasiiu. 



UANT le roy ouy l'effroy et le criée de 

ses gens, il s'aresta et demanda à ceulx 

qui estoient autour de luy dont venoit 

cesteeffroyjlors luj fu raconté cornent la 

lion 8*e8toit férus sur ses gens et avoit e8=> 

tranglé iiij hommes et quatre de leurs chen 

Taulx. Le roy oyaot. ces nouvelles dîst 

f moult hault: NCommentdoncques peult-il 

estre que tant de chevaliers que j'ay nourris et eslevez, et 

Â qui tous les jours je donne le vair et le gris et menguent 

mon grain et mon vin , et sy n'en y a ung seul qui s'oze aven« 

turer de combattre une beste mue , qui devant moy les fait 

tous fuir. Moult grant honte est à eulx tous de desmarchier 

et fuir pour une beste. Bien est perdu l'avoir qoy est donné & 

telz dievaliers. » Messire Gilles de Chio qui entendy le roy 

fu moult dolant, et peosa que le roy l'euist dit pour luy. 11 

s'aresta tout quoy et laissa aller le roy et ses gens , sy mist 

piet à terre, sy atacha son cheval à ung arbre quy aaprez 

de là estoit; l'espée au poing, l'escu à son col, le healme 

au chief , s'en vint marchant moult fièrement à l'encontre 

du lyoQ. Lors le Ijon à graux estendus venoit tout poursatl- 

lans les grans saûlx à l'encoutre de messire Gilles, mais 

messire GiUes qui estoit chevalereux , quant il le vey ainsv 



[m j 

venir iont jpoursaillant , remist Fespée en son fourel et ad» 
Ti«a le lyon venir toot de piet quoy, sa lance ou poing, 
féry le lyon de la lance au travers du corps sy rudement 
que plus de piet et demi luy passa oultre le corps • Sy chey 
le lyon par terre, et jetta ung cry sy hault et tant horrible 
que la valée en tenty toutte* Le lyon qui estoit moult fier, 
tout trainant la lance apprez luy, vint courrir sus à messire 
Gilles et haulcha l'une des pattes, sy le féry sm* l'escusy mer:> 
velleusement que des ongles qu'il avoit tranchans le trans» 
percha tout oiàtre et la cotte de maille qu'il avoit vestue 
jusques au pourpoint. Quant messire Gilles senty que le 
lyontenoit sa prise il haulcha respée,qui estoit moult bien 
trenchant , sy en féry le lyon parmy la jambe ung cop sy 
desmesuré qu'il luy tr^ticha tout jus et demeura la patte 
pendant à l'escu. Le lyon qui se senty féni , se laissa cheoir 
et s'en tourna tout wicellant par le sablon; mais gaires 
lonc ne le laissa aller, il vint aprez le grant pas, sy luy 
boutta l'espée ou ventre, sy le ochist. Alors tous les gens du 
roy s'assamblèrent autour où le bruit et la noize qu'ilz 
avoient ouy du lion , et furent moult joïeulx quant ilz per=» 
cheiïrent messire Gilles qu'il l'avoit ochis. Lesquelz , quant 
ilz veirent le lyon mort, par le commandement de messire 
Gilles , luy trenchèrent la teste et l'emportèrent au roy qui 
en fist moult grant feste; quant il semt que par messire 
Gilles avoit esté ochis , il disoit tout hault et cler que le 
pareil chevalier ne se trouvoit au monde. Lors messire 
Gilles vint à son destrier, sy monta sus. Bien fu eureux celluy 
qui povoit venir à temps pour luy tenir l'estrier, car plus 
estoit de deux cens chevaliers et escuiers qui acoururent 
devers luy. Messire Gilles, tout le petit pas, l'escu à son col où 
la patte du lyon estoit encore atachié, s'en retourna vers le 
roy qui luy fist grant honneur à sa venue , et au3sy firent 
tous les barons qui estoient avec luy. Moult s'esbahyrent 
tous dé la patte du lyon qu'ilz véoient pendant à son escu, 
sy disoient l'un àFaultre que le cop avoit esté moult pesant, 
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et qa^l conyeiioit que messire Gilles fiist ung chevalier de 
grant force; moult le loèrent et prisèrent Qoant il fd ve^ 
nus Ters le roy, tous les chevaliers descendirent à pié pour 
luy tenir son cheval jusques il eult parlé au roy , car là 
n'avoit sy grant qui ne se tenist pour eureux de servir xmg 
tel chevalier. Le roy Tembracha et acola moult de fois et 
luy dist : (C Messire Gilles, dès maintenant vous fay mares* 
chai et gouverneur de tout le royaume de Surie, lequel je 
vous baille et mes en vostre main et garde, pour en ordonner 
et faire vostre volonté ; mon honneur et ma couronne je 
mes tout en vostre main. y> — <c A! sire, dist messire Gilles, 
jà Dieu ne place que j'abaisse tant votre haultesse de voloir 
entreprendre sy grant fais. Dieux vous doinst grâce de bien 
garder et maintenir vostre royaume; je m'offre à vous servir 
et obéir, à vos commandemens faire.» Le roy moult courtoi» 
sèment l'en remercya, puis montèrent sur leurs destriers et 
se misrent à chemin, et ne arestèrent de chevanlchier jus- 
ques ilz vindrent en Jhérusalem, où ilz trouvèrent la royne 
qui les rechupt en grant honneur. Puis quant messire Gilles 
eult convoyé le roy jusques au palais, il s'en retourna en 
son hostel. D'aultrepartleroyde Jhérusalem, tanto^t comme 
il fu descendu , raconta à la royne sa femme comment le 
lyon leur a voit courru sus, et la manière et comment 
messire Gilles Tavoit ochis. Par quoy, se la royne l'amoit 
bien par avant, encores de rechyef l'amoit assez plus, et 
ne se peult abstenir que tantost et sans délay ne Tenvoyast 
quérir par ung sien serviteur. Quant messire Gilles vey le 
message, et qu'il sceult de luy le mandement de la royne , 
il n'endura à refuser d'y venir, mais mieulx amast aller 
aultre part. Nonobstant se mist à chemin et mena avec luy 
deux cnevaliers quy estoient en sa compaignie, et vînt 
vers le palais où il trouva la royne quy luy estoit venue 
audevant. Messire Gilles moult courtoisement le salua 
et elle moult doucement luy rendy son salut, sy prist 
messire Gilles par les mains et le mena tout devisant en 
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8a chambre, et s'assirent tous deux su» le bord d'une cou» 
che^ où ilz se devisèrent de maintes choses, une fois d'une, 
puisd'aultre;et ne sçavoit la royne tant dire ne mettre pa^ 
roUes en avant touchant le fait d'amours que messire Gilles 
ne tournast la chose au contraire, car son ceur pensoit 
aultrepart , et ainsy se furent devisans ensamble jusques 
à heure de disner, que l'eawe fu cornée et que le roy TOUa 
loit aller dimer. La royne le pressa assez de demeurer au 
disner^maisil trouva bonnes tement ses excusations, et prist 
congiet d'elle. Sy s'en retourna en son hostel, mais ayant 
son partcment il fist promettre à la royne que le lende» 
n^ain eUe venroit disner à son hostel, laquelle chose elle 
luy promist. Or avec ce luy dîst qu'elle amenroit le roy. 
(c Madame, ce dist messire Gilles, mon intencion eatoit 
telle que de le prier, mais puisque vous en prendez la 
charge, je m'y asseure de l'avoir. » -^- ce Alez, ce dist la 
royne, n'en soyez en soussy. » Le roy qui vey le depparte» 
ment, et qui bien les entr'oy, demanda à la royne que 
c'estoit; elle respondy : ce Sire, c'est messire Gilles qui vous 
a prié et moy avec vous demain au disner., )> Et le roy res» 
pondy que ce feroit volentiers , pourveu qu'il demorast là 
au disner. Messire Gilles l'ottroya au roy. Ilz lavèrent leurs 
mains, sy s'assirent à table où moult grandement furent 
servis. De leurs mes ne entremés ne vous veul tenir lonc 
compte. Quant ilz eurent disné à leur plaisir, ilz se levèrent 
de table , tantost aprez messire Gilles prist congié du roy et 
de la royne et s'en vint à son hostel et commanda à son hoste 
que de tout ce qu'ilz pourroyent finer de vivres ilz méissent 
paine de l'avoir, puis dist qu'ilz achetassent grant foison de 
draps de soye et de diverses couleurs, et que en lieu de 
verdure fust la salle tendue et parée ^ puis le demeurant 
des draps fu détrenchiez et coppez en lieu de fleurs et 
.de verdure, et fust estramez parmy la sale. L'oste et les 
serviteurs s'esploittèrent tellement que son commandement 
fu obéy et fu fait ainsy comeill'avoit commandé. Puis quant 
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ce Tint le lendemain an matin, ayant qne la dialleor fart 
eslevée, le roy et la royne, chevaliers et dames et damoi= 
selles j vindrent à grant plenté^ lesquelz furent tous es= 
merreUiez, quant ilz entrèrent léans, pour le grant appareH 
et choses estranges qu'ilz y veirent, et dirent ly ungs à 
l'aultre que jamais le pareil n'avoient veu en hostel de duc 
ne de conte. Et en eult le roy grant mervelles comment 
messire Gilles s'estoit advisez ne pourpensez de trouver 
une telle verdure; assez s'en devisèrent ungs et aultres. Le 
disner fu prest et Feavee cornée, et s'assirent à table le roy 
et la royne, et d'aultre part chevaliers, dames et damoi- 
sélles. Ghascun endroit soy y fu haultement servis, car 
de tout ce que alors on peuist finer ne recouvrer en la 
ville et ou pays d'entour, il se fust là trouvé à sy grant 

Ê lente et en tant de manières , que ceulx qui y furent s'es" 
ahirent tous. Puis quant le disner fu acomply, les tables 
levées et grâces rendues, ilz s'alërent juer et esbatre panny 
la salle, faisant* pluisieurs devises l'un à l'autre. Puis aprez 
le roy s'en depparty et la roy ne; sy le convoya messire 
Gilles jusques vers le palais. La royne le tenoit par les 
mains, et faisoient leurs devises ensamble d'armes, d'à» 
mours, de dames, de puchelles, que la royne luy racontoit, 
lequel s'apperchevoit assez à quoy elles servoient, mais à 
nul des pourpos ne respondoit, dont elle estoit moult esba» 
hye et n'en sçavoit que penser. Sy advint que ung mois 
apprez il prist volenté au roy d'aller jusques en Tabarye, sy 
mena messire Gilles avec luy, luy x^ de chevaliers; et avoit 
lors le roy de Jhérusalera avec luy et en sa compaignie en« 
viron y^ chevaliers, sans arèhiers et arbalestriers qu'il avoit 
pris en Jhérusalem et là autour, lesquelz estoient bien duis 
et aprins de guerre. Sy advint comeil aloit vers Tabarye, 
ung messagier ariva devers luy à moult grant haste; le roy 
quy l'appercheu le fist venir devant luy, et luy demanda 
dont il venoit (c Sire, ce dist le message, je viengs de de« 
vers Triple, et est vérité que Norandin, le filz du roy de 
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Halappe, eet aujourd'huy venu à xxx" Sarazins mettre le 
fflège devant Triple. Sy tous prient ceulx de la cité qu'il lea 
TOUS plaise secourir, ou aultrement la ville est en voje do 
perdicion. 



IL xtix — ^g Iinitw comnunt Mtmtt tiHll» "it 

UANT le roy eult entendu le mesBag'e, il 
luy dist : « Amis, allez, gy retournez et 
leur dittes que avant ce qu'il soit demain 
mjdy je les iray dessasségier. Se la honte 
et dommaig'e qu'ilz me font, ne leur fay 
comparer, jamais ne puisse terre tenir!» 
e grant aleure s'en depparty et trouva ses 
manières par secrètes voyes d'entrer en la ville, et raconta 
aux bourgois la venue du roy, dont ilz furent moult joïeulx; 
sy en remercyèrent Nostre Seigneur, Puis, quant ce vint le 
lendemain, le roy, qtn estoit en Tabarye, se leva bien mao 
tin et iïst sonner ses corps et boismes, trousser et baghier 
chevauls et hamois, sy les fist yssir hors de la ville, puis se 
mist à chemin à tout son host. Sy encommenchèrent à che=> 
vaulchier à grant exploit, et twt qu'ilz arrivèrent en ung 
trespas; et Id avoit une cave grant à merrelles, en laquelle 
se tenoit et avoit tenu grant espace ung jéant grant et hor= 
rible, lequel par Te^ce de iij ans s'estoit tenus léaos, et 
n'y pasBoit nul chrestiea qui ne fust mi^ à destruction. Sy 
advint come le roy aloit chevaulchant son chemin, vint à 
rencontre de luj ung paysant qui luy dist : a A ! sire, pour 
l'onneur de Dieu et le sauvement devos geDs,prendez vostre 
chemin sur destre , car M dessoubs en celle vallée a une 
cave grant et parfbnde, en laquelle se tient ung jéant grant 
et horrible , qui a tout destruit ce pays. Sachiés, sire , qu'il 
a plus de xt pies de lonc, sy est à l'advenant grant et grosL 
11 n'est nulz qui à l'encoutre de luy puist avoir durée. » Le 
roy, quy ouy le paysant, s'esmervella moult de ce qu'il 
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luj ony dire, et commanda par tout son ost que chascun 
s^armast jusques ad ce qu'il euist passé le destroit et la 
Tallée, et que, sans noise et sans cry, au plus quoyement 
qu'ilz peussent, s'en passent. Messire Gilles de Qiin, quy 
bien avoit 07 dire et recorder au paysant du jéant qui se 
tenoit en la cave, encommencha ung pou à sousrire, et dist 
en soy que jamais ne s'en partiroit jusques il l'aroi . veu , et 
esprouyé sa force à l'encontre de luy. Il s'aresta ung^ pou, 
luy et ses gens, et iîst samblant de voloir pissier ou faire 
estaUer son cheval. Et ce fist-il pour cause que le roy et ses 
gens passassent oultre; puis, quant il vey le roy estre passé, 
il dist à ses gens que sans arester s'en alaissent tout le pas 
aprez le roy, et leur deffendy sur tant qu'ilz le doubtoient 
à courouchier que , jusques à son retour, de luy ne deissent 
paroUe. Ses gens moult courouchiez s'en deppartirent et 
ealongèrent de luy; pnis^ quant il les vey estre eslongiés, 
il regarda amont et aval, pour voir par quel costé 'A pour- 
roît entrer en la cave, mais il n'y vey porte ne entrée par 
où il y peost eoftrer ne apperchevoir quil y euist riens, et 
pensa que le paysans les avoit trompé. Puis quant il eult 
regardé châ et là^ ainsy come il s'en vouloit retourner, il 
choisy nng sonspiral qui venoit de la cave , et s'approcha et 
congneu que la cave estoit là dessoubz. Ilmist pietÂ terre, 
gy atacha son bon destrier de la bride à l'arechcn 4e la 
.aelle, puis vint vers le sonspiral; sy regarda dedans et luy 
eambla qu'il n'y pourroit entrer se là dedans ne s'avaloit. 
il osta l'escu de son col et deschaint son espée, puis la tira 
hors du feure et vint ou pertuis.'Sy entra eus, l'espée ou 




regarda contremont et percheu ung home dévaler, sy le tira 
par les piez sy roidement, que mesure Gilles en descben» 
dant chupt sur ses pies. Quant il vey le jéant tant grant et 
sy horrible, il le doubta moult et pria à Nostre Seigneur que 
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de ce péril le volsist jetter et defïendre de la puissance de 

Tadversier. Quant le jéant vey Gilles estre descendus res= 

pée ou poing;, il recula ung pou en sus pour Fad viser, et 

messire Gilles pensa en soy que, se premièrement il ne 

frappoit le jéant ayant ce qu'il le férist, de sa yye n'estoit 

nulle mais. Luy, come vaillant chevalier, sailly avant et féry 

le grant adversier ung cop d'espée parmy la gorge sy des= 

mesuré que les nerfe et les vaines luy trencha tout jus, et 

tant que le sang en sailly de sy grant randon que messire 

Gilles en fu tous couvers; puis recouvra hastivement, car 

il vey le jéant chancelier ; sy luy boutta l'espée tout au tra= 

vers du corps, sy chey mort par terre et abati messire 

Gilles desoubz luy par tel fachon qu'il ne se povoit ravoir. 

Moult fil messire Gilles joïeulx de grant manière du jéant 

qu'il véoît mort par terre , mais il estoit en grant destresse 

pour la pesanteur de luy desoubz qui il estoit A basse voix 

se prist à escrier : ce SaintSéptUcre, Diewe ayde! d Sy ad» 

vint que layans dedans la cave y avoit xx pèlerins chrestiens 

enferrez de fers et de chaines. Quant ilz ouyrent réclamer 

Dieu et le Saint-Sépulcre , ilz forent moidt esbahis et se mer» 

vellèrent moult fort, sy s'escrièrent tous à haulte voix : 

<c Qui est celluy quy a parlé de Dieu? ^ Messire Gilles qui 

estoit desoubz le jéant, à moult grant malaise , respondy et 

dist : ce Je suis ung chevalier de Franche qui gis desoubs ce 

dyable que j'ay ochis; quiestes-vous? venés moy aidier tant 

que soye descombré de luy.)» — ccSire,respondirent les pèle- 

rins,il n'est en nous de vous povoir aidier, car nous sonunes 

icy XX pèlerins chrestiens tous athachiez et loyez de chaines, 

qui avons esté pris de cet horrible jéantquevousavez ochis.» 

Messire Gilles, sentant que s*il ne s'efiForchoit de soy oster 

et mettre hors du danger où il estoit, que jamais par homme 

ne seroit secouru, sy s'encommencha à esforcher de soy virer, 

et tourner en telle manière qu'il en vint à la grosse alaine. 

Mais il s'estanchira tant et tourna qu'il se osta hors de ce 

danger,puis sailly sur ses pies et en regracia NostreSeigneur 
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qui de ce danger l'aYoit osté, puis yint Ter8 le jéant et luy 
trencba la teste jus des espavdles, puis yint au lieu où es= 
toient les pèlerins 9 sy les deschaina tous, dont ilz furent 
moult joïeulx,sy en rendirent grâce à Nostre Seigneur et à 
messire Gilles qui de ce danger les aToit estez. Alors mes» 
sire Gilles leur demanda: ccSeigneurs, je tous prie, que 
TOUS monstrez le lieu et l'entrée par où ftistes cy amenez.» 
Alors luy monstrèrent une moult grande pierre à merrelles 
qui estoit à l'entrée de la caTC, laquelle le jéant y mettoit 
à l'entrée et à l'issir. Hz Tindrent tous celle part , sy la trou:= 
Tèrent tant grande et pesant qu'ilz eurent tous assez à 
feire à la remouToir et l'oster arierre du lieu où il l'aToit 
mise ; mais le grant Toloir qu'ilz aToient de yssir les con- 
traignoient ad ce faire. Quant ilz Teyrent l'entrée estre au 
déliTré, ilz alèrent serchant parmy la caTC amont etaTal, et 
y trouTèrent grant foison baghes et joïaulx que ce grant 
dyable aToit osté aux marchans et pèlerins qu ilz aToient 
murdry, puis saillirent tous hors de la caye et emportèrent 
la teste au jéant. Mais quant ilz furent dehors la caTC , ilz 
prindrent deux gros bastons dont ilz firent une chivière , sy 
misrent la teste du jéant par dessus, puis se misrent à che= 
min Tcrs l'ost. D'aultre part messire Gilles monta sur son 
destrier, quy les sieroytle pas, pour Tenir Tcrs l'ost du roy. 
Tng pou TOUS lairons à parier de messire Gilles et des pé^ 
lerins, sy parlerons du roy qui aToit passé le destroit et la 
caTO du jéant. 




C xtx. ~- ^^H Vf^' 1" It filmant bataille /t in- 
coatamt faiUr sur Sorastiu, rà par la grant 
jnraru it Mtmtt ^iU» br C^in furent 



TTANT le roy de Jhcrusalem se tcj passé 

oultrc le deetroit, il degcendi Â terre pour 

sous attendre ses gens , puis quant il lee 

■vey tous estre passez, le roy fist désarmer 

ses gens pour les ung pou rafre8chir,affia 

qiie plus à leur aise ilz peaissent cheTaul* 

chicr vers Triple. Quant le roy se vey 

passé oultre et que nul encombrier n'es- 

toient venu à ses gens, il fu moult joyeulx, et luy ala soure- 

nir de messire Gilles, lequel il n'avoit Teu depuis qu'il passa 

parderant la cave. Il vey de ses gens, sy leur demanda où 

estoit messire Gilles : « Stre , ce respondy Tun à qui Gilles 

avoit iJeffendu qu'ils n'en parlassent à personne jusques ad 

ce qu'il Fust retournez vers eulx , depuis que nous le vei8= 

mes devant la cave, nous ne le veismes, et nous Bst venir 

apprez vous et nous deffendi expreesammcnt que à vous ne 

à aultresnefeissiemmesdcluj aulcune mencyon jusques ad 

ce qu'il seroit retournez.» Quant le roy les entëndy, il fa 

tant dolaot que jamais ne le fu plus , et aussy furent tous les 

barons et chevaliers de l'ost , qui moult grant doel encom= 

menchèrent à démener. Le roy qui cuidoit certainement que 

parle jéanteuist esté ochis, encommcncha de faire ung deul 

sy mervelleux que à le veoir' estoit pitié. « Hellas! dist le 

roy, or est nostre confort et espérance perdue, quant celluy 

est mort qui nous estoit escu et deffence à l'encontre de 
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nos aoeâiis. 'C'estoH notre piller et ëstache, où tooB tenies* 
mes à refilée. A! messire Gilles de Qiin, poisqae ta eê 
mort y nostre confort et espérance ayons perdue, car en 
vous^ estait ma mort et ma yye. Jamais à mon ceur n'aray 
;îoye jasqoes ad ce que je sache se tous estes mort on vif. n 
6y aavint ainsy que le roy faisoit ses doléances , il choisy de 
loing venir une tourbe de gens*, sy regarda celle part et 
anssy firent tous ceulx de l'ost , et veyrent de loings que 
quatre hommes app<Htoient ainsy corne sur une chiyière aul« 
cune chose de pesant -, sy pensèrent tous que ce fust le corps 
de messire Gilles. Âdonc commenchèrent de cryer , de tonbe 
leurs pohigs, d'esrachier leurs cheveulx, de tirer leurs 
barbes et eulx esgratiner par le visage que erreur estoit à 
le veoîr, car toutte l'ost estoit en plurs, cris et doléances. 
Mais quant ce vint cpie ces gens approchèrent ib choisirent 
de luing venir aprez messire Gilles, lequel par son destrier 
ilz recongneurent Se la doleur avoit esté grande en l'ost, la 
joye y ht recouvrée en pou d'espace, car toutte l'ost sy 
grande qu'elle fii, tout de piet, vindrent acourant vers luy; 
puis quant ilz veirent que sus la chivière estoit la teste du 
jéant, oncques en leur vye ne furent plus esmervelliez , 
meismement le roy le prist fort à regarder. Sy advint ainsy 
corne là estoient tous assamblez , messire Gilles y arriva , 
pour laquelle venue la joye y fu sy grande que de joye et 
de pitié les euissiez tous veu pleurer, mesmement le roy ne 
s'en peult abstenir. Quant messire Grilles fu là arrivez il des» 
cendy jus du destrier et vint vers le roy qui l'acola et em» 
bracna plus de xx fois, et auss)' firent tous les barons de 
l'ost. Puis leur raconta messire Gilles tout au lonc la manière 
et comment il avoit destruit le jaîant et délivré les pèlerins 
qu' il avoit troin^é en la cave, lesquelz par le jéant y avoient 
esté mis Alors regardèrent moult la teste du jéant; de plus 
le regardoient, plus s'esmervelloient de la grant proèce et 
hardiesse qui estoit en messire Gilles, lequel ilz firent désar» 
mer et nettoyer du sang dont il estoit couvert. Se les loenges 
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et les bien venues qu'ilz firent à messire Gilles dé Chin, ne 
lesgrans honneurs, à le tous raconter tropypourroye mettre. 
Le roy de Jhérusalem, qui estoit moult joïeulx du retour 
de messire Gilles, commanda que partout Tost chascun se 
repeuist, homes et chevaulx. Sy disnèrent là trestous et re« 
peurent tous à leur aise. Pas n^estoient loing de leurs ane» 
mis, car de là jusques à Triple n'avoit que lu lieues et demye 
de chemin. Puis quant le roy et tout le baronnage eurent 
disné , il fu assez prez du vespre , pourquoy messire Gilles 
donna conseil au roy que jusques à la myenuit ilz reposas» 
sent et demourassent là. Puis quant ce venroit le bien ma- 
tin vers le point du jour, ilz iroient férir surj'ost de leurs 
anemis qui d'eulx ne sçaToient nouvelles. Et a&a que le 
matin fuissent advisez de leur fait , messire Gilles donna 
conseil que, avant ce que la nuit venist, ilz ordonnaissent 
leurs bataiHes,affin que le lendemain chascun seuist ce qu'il 
devoit faire. Au roy et<tux barons le conseil que avoit baiîlyé 
messire Gilles sambla estre bon, sy le loèrent moult et le 
firent ainsy. Puis aprez ce 'qu!ilz eurent ordonné tout ce qui 
estoit conclut, ilz ordonnèrent leur guet pour, la nuit. Sy 
s'en alèrent tous dormir et reposer jusques vers la myenuit 
que chascun se leva parmy l'ost. Sy^e coururent tous armer 
au plus coyement qu'ilz peurent, et montèrent sur les des- 
triers; sy s'en partirent tout coyement, et avoient fait v ba- 
tailles desquelles, et au pardessus, messire Gilles avoit la 
conduitte; mais messire Gilles se mist en la{)remière, apprez 
qu'il eult mis les aultres en ordonnance ainsy come il les 
vouloit avoir. Puis chevaulchèrent les grans galops en tenant 
leurs chevaulx soubz bride et ne s'arestèrent jusques ad ce 
qu'ilz vindrent tous à ung fais férir sur lost de leurs ane« 
mis. Lors encommenchèrent d'abattre tentes et pavillons et 
décopper les cordes, détrenchier et ochir Sarazins de tous 
costez. Pitié, mercy ne miséricorde n'y avoient lieu,' mais 
les détrenchoient sans les prendre à raenchon. Sarazins 
brayent et cryent, chascun se paine de les ochier, de tente 
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en aaltre vont fayant^pour eulx mettre à sauveté, mai8'taii« 
to8t 8e trouToient détrenchiez. Messire Gilles qui estoit au 
chief devant y fai8oit ung grant essart; tous- ceuk qa'il en» 
controit n'avoient jamais mestier de mire, mais à grant doel 
et martire les faisoit finer. Il rencontra en sa voye UDg 
Sarazin moult richement armé sur ung courant destrier, le» 
quel estoit cousin-germain de Norandin. Messire Gilles la 
féry ung cop sy desmesuré qu'îMe pourfendy jusques aun 
espauUes, sy chey mort par terre entre les pies des che^ 
▼aulx. Puis se féry en la presse en rtscn^ntiSaintSépulcrei 
Dieu en ayde! 11 encommencha de copper cordes, abattre 
tentes et pavillons, il détrencheit Sarazins et Faisoit sy grant 
ochision d'eulx que les vivans ne Fozoient attendre^ car 
tant se trouvèrent seuspris et mis en grant desroy qu'ilz 
cuidoient tous estre mors ou pris. Puis après ce que l'aube 
fu levée et le jour apparu, alors la seconde et la tierche es» 
chelle se férirent dedans les Sarazins, tant en abatirent à 
leur première venue, que Sarazins s'en aloyent fuyant de 
tref en tref. Tout cryant et brayant, sans ayde ne confort, 
vindrent fuyant ou tref de Norandin, sy luy contèrent la 
grant meschéance et la perte qu'il avoit fait. Quant No» 
randin les entendi,il fu tant souspris qu'il ne sçavoit en quel 
lieu traire, pour soy mettre à sauveté. Tantost et sans délay 
commanda que son destrier luy fust amené, sy monta dessus, 
sys'entourna fuyant, autant qu'il peult plus, pour la salva- 
cion de sa vye. Quant ses gens le veyrent ainsy fuir, ilz 
n'eurent plus espérance d'avoir secours ne ayde, fors ce que 
bien se tenoit pour heureux celluy qui de la mort povoit 
eschapper. Sy se misrent tous à la fuitte, car celluy qui 
plus tost peult venir et monter sur son cheval se tint bien 
eureux. Oocques n'y attendirent per ne compaignon, car 
oncques conroy ne ordonnance entr'eulx ne fu tenue , et fu 
l'occbision bj très-grande que, avant ce que le roy de Jhé^* 
rusalem y arrivast, en y avoit de mors plus de xx™; et^- 
au dire voir la mortalité y fii si grande que les chevaulx . 
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estoiebt on sang jûscpes aux frelons. Qm alora emèt vm 
mesure Gilies de Chm faire et acheter les grans pnoèces, 
il n'est Dulz qui peoist estimer le nonAre des Sarazins qu'il 
ochist de sa main. U se mist ea le chasse après eolx, avec 
iay ij^ cheYaliers quy le sievoye&t au plus près, plus de 
deux lieues les ala ciiassaut, ou tant j eult de mors et de 
navrez que les chemins en estoient coutils. Geul« qui es» 
toient avec luy à moult grant paiaa peurant fiuer è mesme 
Gilles de le faire retourner , jusques ad ce qu'il yej que le 
demourant estoit de petit nombre. Sy s'ien retourna â moult 
grant paine , car moult y<4emptiers , s'il eust peu , il euist 
accmûeuwy Norandin, mais le bon destrier sur coy il es» 
toit remporta à sauvette, car se mesnra Gilles l'aust pw 
choisir â l'eul, jam^ais ne s'en fust {retourné que premiers ne 
se fiist combattus à luy. 





(E »(}.— Comttunt MteBive 6tUi0 pour sAii^tv 
tmn \ùmt tïtevaiitv alUmant 0f tniet m a^vra- 
tnrr ]»r mort 



tJANT meaeire Gilles eult cliassiég ses 
aneoiis pins de l'espasse de deux Uewe^ , 
il s'en retourna a^euc ses cheyaliers qui 
tODSjours revoient siewy,et s'en relpurna 
yers Iç roy de Jhérusalêm, leipiel loi vint 
au devant et l'embraça plus de vingt 
foySy très-Jo^w de ce qu'il 1^ véoit gain et entier. Puis 
chads de la yîïï^ et cfaastel d^ Tripple jssir^t dehors au 
distant du roy, sy famenèrent ou chastel et en la ville 
où ilz le riechurent à grant joye. Puis apprès le roy envoya 
(pmne et serchier tout Ta voir et le buttin, sy ledepparty et 
donna à ctieuli qu'il congnoipsoit estre bien einploiet Mais 
sadbiés que messîre Gilles, corne celuy par quy çeste des» 
confiture estoit venue, en fu deppartis luy et se» gens, tant 
que par raison furent contemps et s'en loèrent moult ; car le 
roy en mist mesure Gilles au phoisir pour en prendre à sa 
voiempté, c<mie raison estoit. Et fii le roy de Jbénisalem 
rm jours à séjour ou chastel de Tripple, puis au ix/ s'en 
depparty et s'en retourna en Jhérusalem , où il entra en 
grant triumphe , et vint dessendre aux degrés de son palais. 
Et d'aultre part messire Gilles deChin vint dessendrie en 
son hostel, où il fu recbups de son hoste moult honnorable^ 
ment, sy se désarma luy et ses gens et alèrent digner. Et 
d'aultre part le roy, qui estoit dessendus de son destrier, fii 
rechups de la roine sa femme, corne celle qui bien les a voit 
faire, car elle estoit sage et moult belle d^me sur touttes 
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Ie8 femmes que alors fart vÎTans. La roine, cpxi moult dési» 
roit savoir de messire GîQes de Qiin duqoel nouyellement 
elle s'estoit énamourée, apprès ce que le roy fu désarmés 
luy deBunanda de messire Gilles. Le roy luy raconta premiè» 
rement comment il avoit dcstruit ung jéant garant et orrible, 
et la manière coment, puis ly raconta tout au lonc liBS g^rans 
proèches qu'il avoit fait devant Tabarye', et que pèr luy et 
sa vaillance les Sarrasins estoient desconfis. Desquelles 
nouvelles la royne fd moult resjoye, et se par avant elle 
avoit eu en sa grâce messire Gilles dé Chin,encores le fu4l 
plus d'assés. Et ne sçavoit la royhe trouver tour ne manière 
d'atraire et faire incliner messire Gilles à son amour, dont 
elle estoit en sy grant tristresse qu'elle n'en dormoit |our 
ne nuit. Sy pensa en elle que incontinent le mandait 
venir vers elle, et que à ceste fois elle vodrx)it savoir de luy 
s'elle perdroit sa paine. Sy le manda incontinent quérir 
en son hostel. Quant messire Gilles vey le mésage de la 
royne par lequel elle l'avoit mandé, il luy dist que la royne 
le saluoit et mandoit qu'il venist vers elle; messire Gilles 
luy dist que ce feroit-il volentiers. Il s en parti hastivement et 
vint au palais. Sy s'en alla en la chambre de la royne, la» 
quelle il trouva séant sur une couche avec ses dames et pu« 
celles qui de la venue messire Gilles furent moult joyeulx^ 
car touttes se levèrent à l'encontre de luy et le bien- 
vingnèrent chascune d'elles endroit de soy. La royne , qui 
de tout son ceur désiroit lui dire sa volenté, le prist par la 
main et le mena seoir sur une couche auprez d'elle, où.ilz 
firent plursieurs devises , mais pour devises ne paroUes ton- 
chant le fait d'amours oncques messire Gilles ne s'en mua, 
et fist samblant de non y vouloir entendre. Dont la royne 
estoit jusques au désespérer, quant elle vey que nullement 
elle ne le pourroit attraire à son amour; elle pensa assés 

' Ce ne peal être qoe par erreur qu'on lit ici Tabarye (Tibèrhide) ; 
le sens indique qu'il faudrait Tripple (Tripoli). 
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que en anltrè lieu il avoit mis son ceur et son entente, par 
quoy il mettoit en nonchalloir ce qu'elle luy disoit. Dont 
elle fn moult tourblée et courouchié, come celle qui bien 
s'en apërcheu et congneu assez qu'elle perdoit sa paine, et 
que de son amour il ne chalioit à messire Gilles. Pour quoy 
la royne moult ireusement l'araisonna et luy dist : « Mes» 
sire Gilles Je me plain de vous d'une chose que je vous veul 
dire.» — ce Madame, ce dist messire Gilles, il me desplairoit 
moult se je vous avoye fait ne dit chose dont tous deuis» 
siés estre mal contente de moy. Sy vous prie que la cause 
m'en veuilliez dire. » — oc Messire Gilles, dist la royne, il 
vous doit bien estre retourné à grant reproche de ce que 
oncques depuis que passastes pardechà la mer vous ne yoU 
sistes mettre rostre ceur de Toloir ne daingnier amer nulles 
dames de pardechà, de quelque estât qu'elle fiist, haulte 
ou basse. Pour quoy je dis que la vaillance, la beaulté, la 
bonne renommée qui est en vous est mal employée. » — 
(( Madame, ce dist messire Gilles, encores n'ay-je veu 
pardechà dame ne damoiselle où je volsisse mettre m'a» 
mour.» — ((Comment doncques, messire Gilles, que fault-il 
en moy? » — (( Riens, madame, ce respondy messire Gilles, 
car vous estes dame belle et gente sur touttes les dames 
que j'ay veu pardechà. Mais sacbiés, madame, que j'ay ail- 
leurs mis mon entente. » — « Voire, dist la royne, en aulcun 
garchon duquel vous vous estes assottes, et pour ce n'avez 
cure d'amer ne d'estre amé de femme, (pii est grant villon» 
nye à vous.» Quant messire Gilles entendi la royne, il fd 
moult tourblez, car elle luy touchoit de chose qui tourne A 
hérisye. Sy luy respondi incontinent et luy dist : a Madame, 
sachiez que je ne suis pas sodomites, mais aime parfaitte» 
ment une dame que je congnois de laquelle je suis bien amez 
plus cpie nulz homs que soit en vye. Sy sachiez (jue c'est 
la plus belle et la milleure que jamais veisse, sans à nul 
aultre faire blasme. Sachiés qu'elle n'a pas le vyaire fardé, 
car elle a le vyaire à couleur de rose et de fleur de lis} et 
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toturjttfe, madame, par mat foy, qoe plus bette je ne rey 
eocqueflf. Elle est celte pom qm on doit faire proèce et 
cfaeralerie. Madame, sackîés qne en autant que le monde 
est gfratit, de beanlté ne de bonté on ne tronveroit sa pa« 
teille. Et ponr ce, madame, affin qa'il ne tous tonme è 
desplaisir, je Faune et ameray,- ne jamais, tant cpf elle tîyo^ 
antre dame je n'ameray, car mon cenr est tant enlaehiez 
du aien que impossible luy est de soy jamais en partir. Je 
sois et seray son chevalier, ne jamais pour aultre ne le lai« 
ray. » Quant la royne entendî que messire Gilles avoit amie 
et qu^eHe vey bien- qif^elle avoit failly, oncqnes en sa vye ne 
fil ptûs doian^e; sj se leva de la concbe sans dire mot, et 
a'en afe en une anltre chambre, et ses dames aprez elles, et 
là, à par elle, encommencha desouspîrer et soy complaindre» 
Et d^auffre patt, HSfessire Gilles s'en petonma en son hostel, 
sy pensa assez que jamais^ bien ne seroit de la royne ; et ainsy 
demoura celle hayne coutertement une espace entre la royne 
et messire Gilles, durant lequel temps il advint une chose 
monlt mervellteuse'. Car pour ce: temps estoit venu en Jhé« 
msalemr wa^ jeune bachelier de Feage de xv ans, lequel 
estoit fib d'un conte d'Allemagne,- et avoit amené avec luy 
X chevaliers pour Pacompaiv;nier et servir, car il estoit de 
meult hault Meu partis. Sy advint ung jour que l'un des cheva« 
fier» du jeuveanchiel,^insycanie il a'en aloit esbatant parmy 
la ville , aulcun estrif se monta du chevalier allemant à 
Fencoutre de Tun des chevaliersr^ k royne, en tant que 
Te chevalier allemant eult du pieur et s*entrebatirent bien 
Fun et Fautre, et eult eu le chevalier allemant fort à faire 
se ce n'uist esté le filz du conte d'Âllemaigne avec qui le 
cfievalier d'Allemaigne estoit, lequel y sourvint et ad visa 
son chevalier estre fouUé , s'il n'cstoit secourus. Il vint en 
grant haste Faidier à deifendre, et féry le chevalier de la 
royne ung grant cop de baston sur la teste, et encores en 
euist eu plus s'il ne s'en fust partis. Or estoit de coustume 
loraen Jhérusalem et par tout le royaume de 8urye que^ 
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8e ung; escuier frappoitnng chevalier en ville n'en village , 
8e ce n'estort en bataille ou en gaerre, par le 8tatu quy j 
estoit feit, il devoit perdre le poing. Le chevalier qui fu 
batus 8'cn vint incontinent vers la royne, vers laquelle il fist 
sa complainte et luy conta le cas. Sy pria a la royne que du 
jeune escuier il peuist avoir droit et jugement, car la loy 
du pays il avoit enfrainte. Sy luy pria qu'elle luy fist droit 
La royne, qui d'aultre chose estoit tourblée, jura et fist 
serment qu'il en seroit bien vengiez, et dist que jamais n'a« 
resteroit jusques ad ce que Foffenseur aroit le poing coppé , 
aiusy comme la justice le porte , en cas qu'il ne de sache des» 
coulper. Âinsy comme la royne parloit à son chevalier, sour» 
vindrent.vers elle les aultres chevaliers allemans, lesquels 
estoient informez de celle malvaise coustume, sy doubtè» 
rent que leur seigneur qui estoit moult jeune n'en fust af» 
folez ou perdus. Hz viudrent vers la royne et se misrent à 
geuoulx devant elle et luy requirent que pour l'amour de 
Nostre Seigneur, elle euist pitié du jeuvenchel. Mais tant 
ne le sceurent prier ne requerre qu'elle s'en volsist dep- 
porter, dont ilz furent moult dolant. Sy s'en retournèrent 
incontinent par devers messire Gilles de Qiin qui estoit en 
son hostel , pour ce qu'ilz le sentoyent bien du roy, luy ra- 
contèrent le cas et prièrent qu'il y volsist mettre paine à le 
despeschiér et ester hors du dangier où il le véoient. Sy ra» 
contèrent à messire Gilles la manière et comment pour ceste 
cause ilz avoient esté d^ers la royne, et la responce qu'elle 
leur avoit faitte, et luy dirent que pitié ne miséricorde n'a> 
voient trouvé en elle. Sy advint que, eulx estant par devers 
messire Gilles, que le jeuvcoenchel fu prins de la justice et 
qtie , se tost n'estoit secourus , le poiog luy seroit coppé. 
Quant messire Gilles ouy la pitié et la rigoureuse justice que 
on vouloit tenir et faire sur le jeune damoisel , qui estoit de 
moult hault parage, il manda ung cheval, sy monta sus et 
vint hastivement en la place où il trouva le jeuvenchel, de 
quy on vouloit faire justice, pour lequel tous ceulx de la 

16 



cité rejuroyent à main8 jointes qae on euist pitié de Iny et 
que son meffait luy fust pardonné. Alors messire Gilles de 
Chin descendy à piet et se jetta à g^enoulx devant la royne 
quy auprez de là estoit appoyée à une fenestre, et luy cria 
mercy pour le jeuvcnchcl, en luy priant moult humbles 
ment que au jeune filz elle volsist pardonner, par tel con» 
¥ent que la première chose qu'elle luy requerra le fera 
de bpn ceur sans y faillir, ce Messire Gilles, dist la royne, je 
retiengf vers moy ceste promesse. » En ce temps de lors avoit 
une moult g^ant fosse auprez de laquelle estoit plus de xxnn 
piez de parfont, sy dist à messire Gilles s'il estoit ainsy 
qu'il Tolsist sauver et mettre au délivré le jeune escuier alle« 
mant, il cpnvenoit que luy, quy estoit le plus hardy cheva^ 
lier du monde, tout à cheval saulsist dedans ceste fosse. Et 
se chose esloit que ceste chose ne volsîst faire, et que ce 
hardemcnt n'euist en luy, sans nul respit ne avoir miséri» 
corde elle feroit copper le poing au jeuvenchel. O! la très» 
desléale et faulse dame! elle fist ceste chose pour le cuidicr 
faire morir; mais Nostre Seigneur qui amoit le bon cheval- 
lier ne le volt consentir. Quant messire Gilles entendy la 
malvaisetié de la royne, et ce à quoy elle contendoit, il lui 
dist : (c Madame, je voy la bonne volenté de vous qui est 
moult laide et deshonneste, mais non pourtant pour la sal= 
vacion du jeune enfant et pour acomplir vostre requeste, 
feray ce que vous ay promis. Sy sachiés que pourpaourde 
mort ne le dclairay, et se n'iray pas de piet, corne garchon, 
mais monteray sur le destrier que j'ay amené pardeçà; 
car se ainsy avenoit que je morosse, trop seroit grant 
damage que le destrier yous demourast. Et pour ce, se 
ainsy est que mes jours soyent venus, aussy seront ceulx de 
mon destrier, lequel, apprës ma dame et souveraine mais< 
tresse, est la chose que j'ayme le plus. 




(E txxil — Comment ill^re (&iUe$ 0cl)i0t ung 
serpent y et eomment le l^on s'acoinla 2re Ig, et 
comment il nint en !^ntl)t0(l)e. 



UÂNT la malvaise royne entendy messire 
Gilles, s'elle fu couroucyé pas n'esta de» 
mander; car pour l'eure elle euist bien 
volu avoir eu ung grant meschief pourveu 
que sa volempté fust acomplye. Sy dîst : 
<c Messire Gilles, ceste besoiugne vous est 
peu de chose , on tous tient pardechà ung 
sy vaillant chevalier que je cuide que cest 
affaire vous soit bien petit, et pour ce maintenant on verra; 
etaussy pour vous esprouver, s'en vous sont les graus proè- 
ces et vaillances que les gens dient. » — > « Madame, ce dist 
messire Gilles, sachiés que pour paour de mort je ne me 
df*pporteray de le faire , mais sachiés que vous n'y arez 
nulle honneur. » Lors monta sur son destrier , sy le féry de 
l'esporon et vint courant vers la fosse , sy sailly le destrier 
dedans et messire Gilles dessus , en telle manière , par la 
vertu Nostre Seigneur qui luy aida, que oncques piet ne jambe 
ne membre qui fust sur luy ne blecha , luy ne son destrier. 
Quant les chevaliers , dames et bourgois et bourgoises de 
la cité le veirent saillir dedans la cave, tous s'escrièrenl à 
haulte voix : Dieu, quelle perte! le bon chevalier qui es- 
toit nostre deffenseur et garde de nous tous, est aujourd'uy 
mort pitieusement. Sy encommencha le bruit et la noise par 
la cité que à les eyr estoit chose pitoyable pour les cris et 
pleurs qui s'y faisoyent ; et maudissoient la royne pour quy 
ce dommage estoitadvenu. Tous s'en tourblèrent vers la royne 
et le maudissoient de touttes les malédictions dont on se 
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poarroit adviser. D'anltre part measire Gilles qai estoit de- 
dans la fosse, loy et son destrier, loa Nostre Seîf|;neur de ce 
qu'il n'avoit esté bléchiés ne pial mis en corps ne en mem- 
bres, ne son destrier pareillement. Il descend/ jus et mist 
piet à terre, sy regarda contremont le lieu par où il estoit 
entrez, sy fist tant à le force de ses bras et des pierres où il se 
tenoit en rampant contremont, qu'il yssy hors delà caverne. 
Dont ceulx qui là cstoient furent moult esbahy, quant ainsy 
sàinethaittié le veyrent^etd'aultrepartlaroyne moult tour« 
blée, car elle euist bien yolu que jamais n'enfust yssus,pour 
la grant malvaisetié qui estoit en elle. Puis messire Gilles 
appella ses g^ens qui autour de luy vindrent tout plourant, 
et leur commanda que son cbcTal fusttiré dehors, laquelle 
chose ilz firent dilligaument; et en y eult d'aulcuns qui s'a» 
Talèrent dedans la fosse à tout eschelles, et firent tant que 
par très-soubtil engin ilz tirèrent dehors le destrier de 
messire Gilles qui iu moult joïeulx quant il le Tey. Puis 
messire Gilfes^ sans plus attendre , vint vers la justice, sy 
prist le jeuvencel parla main ,yolsist bailly ou servant, l'em- 
mena yers son hosteL Ceulx qui premièrement avoient en 
deul et desptâisir pour messire Gilles , eurent grant léesse en 
leur ceur, quant sain et sauf le yeyrent retourner en son 
hostcl. Pour Feure que ceste chose advint que messire 
Gilles sailly en la fosse , le roy ne le sçavoit pas , jusques 
ad ce que on luy vint dire; car quant fl en fu advertis , ja» 
mais plus dolant ne com*ouchté on ne Tavoît veu. Moult fort 
en reprist la royne etl'euist batu et villenée, sesy tost n'euist 
esté secourrue. Il luy dist tant de villonnyes et injures qu'elle 
ne se sçavoit où sauver. Lors s'^en vint le roy en Vostel de 
messire Gilles pour le cuidier rapaisier , mais oncques ne 
sceult tant faire ne dire que messire Gilles fust coatempt 
11 dist au roy : ce Sire, au mieulx que j\iy peu vous ay loyauU 
ment servy, mais sachiez que se vous me donniez tout vostre 
royaume , je ne l uus su i iioyc -ae ^lemorroie avec vous, 
mdis m'en retourneray ou pays de France dont je siûs natifs. 
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Non pa8, sire , pour chose ne mal qne j'aje trouvé en voua, 
mais seuUement pour la malvais.tié de vostre feme qui sans 
cause m'a volu cuidier faire morir,carà nul ne saygré, fors 
que à Dieu seul, de ma vye. Et pour ce, Sire, je prengs 
congiet de vous,et vous reraercye les honneurs et biens que 
m avez fais , vous priant que, se bien ne vous ay servi come 

{'e deuisse, le me veuillez panlonner. » Lors messire Gilles 
lastivement commanda à sa maisnye qu'ilz s'apareillassent 
et troussasseut bagues et haruois , et qu^ilz payassent l'oste 
et feissent tant devers luy qu'il fust contcmpt; laquelle 
chose ilz firent. Quant messire Gilles vey sa chose estre 
apprestée, luy et ses gens prindrent congiet du roy, s'y s'en 
deppartirent de Jhérusalem. Quant chevaliers, dames, 
bourgois et bourgoises furent adverty du deppartement de 
messire Gilles, il n'est nulz qui vous seuist raconter ne dire 
les pleurs ne les cris et lamentacions qu'il z se faisoient par 
la cité pour le deppartement de messire Gilles de Chyn. 
Tous maudissoient la royne pour quy ilz perdoient leur escu 
et de£Pence. Tout le pays de Surye en fu moult tourblé. 
Messire Gilles le bon chevalier, luy et ses gens , s'en parti- 
rent de la chité en prendant le chemin d'Anthioce. 11 avoit 
avec luy v chevaliers de moult grant hardement , lesquelz 
il avoit esprouvé en mainte bataille et rencontre, sansceulx 
qu'il avoit amené de son pays. Mais les xii avoient esté mors 
eus es batailles et escarmouches qu'il avoit eu contre les 
Sarazins, sy neluyestoit demeuré que les vni , et v qu'il avoit 
prins avec luy c'estoient xni, et messire Gilles qui faisoit le 
xnii«. Tant chevaulchèrent par champs et par laris qu'ilz ar- 
rivèrent en un grant val quy est entre Napelouse et Jannin , 
où le pays estoit moult désert. Messire Gilles, qui avoit 
ceste coustume de tousjours chevaulchier armez , prist son 
regart au long de la vallée, sy choisy ung serpent grant et 
horrible qui se combatoit à ung lyon auquel il donnoit fort 
à faire etf i'euist destruit , se sy tost n'euist esté secourus. Il 
baissa la lance sans plus mot dire, et vint en acourant autant 
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3Q6 cheralier povoit traire, sy féry le serpent droit au travers 
u corps ; en telle manière qae le fer et le fîist fist paroir de 
l'autre part. Au resachier sa lance, le serpent chej mort. 
Ix>rs messire Gilles mist piet à terre , sy sacha Fespée hors 
du feure et trencha la teste du serpent quy estoit grant et 
horrible. Alors le lyon qui se Tey descombré et du tout mis 
au déliyré , vint vers messire Gilles, baissant la teste, en soy 
humiliant, en baliant la queue, se vint coucher aux piez de 
messire Gilles et luy faisoit signe de grant feste. Messire^ 
Gilles qui s'appercheu que le lyon luy faisoit feste, et que 
nul mal ne luy Touloit, remonta sur son destrier et retourna 
vers ses gens à moult lye chière , dont ilz furent tous esmer» 
velliez, veu le desplaisir en quoy naguerres Tavoyent veu-,et 
encores plus furent esbahy du grant lyon qu'ilz véoyent 
aievyr et faire feste à messire Gilles , qui leur raconta tout 
au lonc l'adventure qu'ilz avoient trouvée. Sy en furent 
moult esbahy, car ilz veirent le lyon pas à pas le siewir, tant 
simple et débonnaire, come ce se f ust ung lévrier. Moult grant 
samblant d'amour monstroil à messire Gilles, car jamais ne 
sçavoit sy tost monter ou descendre que le lyon ne f ust à 
son estrier. Tant l'en ama messire Gilles que, en la pré^* 
sence de ses gens, il jura et fîst serment moult grant que 
pour mile besans d'or il ne voldroit avoir perdu le lyon, 
car jamais ne labandonnoit jour ne nuit, en lieu où il alast. 
Tant cheminèrent ensamble par bours , villes et chasteaux, 
mons et valées, qu'ilz arivèrent en la cité d'Anthioce^ et vin« 
drent descendre au milieur de la ville , et tousjours le lyon 
apprez luy, dont messire Gilles fu moult joïeulx, car il ne 
faisoit mal à personne, ne à beste quelle qu'elle fùst. Touttes 
les nuitz gisoit aux piez de messire Gilles, ne jamais ne 
Fabandonnoit. Or advint que ung jour aprez ce que messire 
Gilles fu là arrivez, nouvelles vindrent au prince d'Anthioce 
que messire Gilles s'estoit deppartis du roy de Jhérusalem 
ainsy come par couroux , et qu'il estoit venu en Antioche. 
Sy racontèrent au prince la cause ne pourquoy il s^en estoit 
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deppartis , puis luy contèrent qu'il estoit Iny xini^ de che- 
valiers preux et hardis aux armes. Âpprez luy racontèrent 
du lyon quy le sieToit, et comment il ne faisoit mal à nuUuy 
ne à be^te quelconques, mais estoit aussi simple que ung; 
Bfpfïvl. Le prince qui moult fu joïeulxdela venue demessire 
Gilles , monta tantost sur ung cheval , luy et ses gens , sans 
arrester s'en vint en l'ostel où il trouva messire Gilles qui 
luy vint à l'encontre. Sy l'embracha par grant amour et 
luy dist qu'en sa cité il fust le très-bien venus, comme celluy 
à qui il ofiFroit faire tout son bon plaisir. Lors eulx deux 
s'embrachèrent et conjoyrent, car aultres fois le pirince 
avoit veu messire Gilles quant le siège fu levé de devant Tri^ 
pie; puis se prindrent par les mains et s'alèrent seoir dessus 
une couche, et le lyon aux piez de messire Gilles, dont^Ie 
prince s'esmervelloit moult. Lors messire Gilles se* prist à 
deviser au prince , auquel il raconta la cause ne pourquoi il 
s'estoit deppartis du roy de Jhérusalem^ ainsy come cy« 
dessus l'avez ouy ; puis luy raconta comment il avoit ochis le 
serpent, parqûoy le lyon avoit esté dombté et la voit tous- 
jours siewy. De ces paroUes et aultres devises qu'ilz firent 
ensamble , le prince le tint à grant mervelles, et ainsy fu» 
rent lu grant espace devisant de plnisieurs choses. Puis s*en 
depparty le prince moult joïeulx, luy et ses gens, de ce qu'il 
avoit en sa cité messire Gilles de Cbin, que pour lors on 
tenoit le plus vaillant chevalier du monde. Mais sachiez que 
chascun jour ilz se véoient et faisoient feste l'un à Tautre ; 
et fu messire Gilles une espace de temps en Anlhioche, sans 
quelque autre adventure trouver dont on doyc tenir compte. 





Œ xtxu\. — CI)K patlr ïn grans prràin qne 



R advint dorant le tempa que messiro 
Gilles fu en la cité d'Anlhioche, ui^ 
grant roy de Turquie, à moult grant 

{)ui88ance de gens , vint arriver et «oy 
Offier de88U8 le far qui est devant Ân- 
thiochc , mais sachiez que au togier dé- 
menèrent grant noize de cors et de 
buisines. Sy en vindrent les nouvelles 
au prince qui n'en fu pas joïeulx; non obstant il fist sonner 
ses cors et buisines parm; It; cité, affin que chascun courrust 
aux armes, laquelle chose ilz firent tous. D'auKre part mes- 
sire Gilles qui ne désiroit que le hustin et faire choses 
dont on parlnst de luy, se Hst armer luy et ses gens, et 
montèrent sur leurs chevaulx, et laissa son lyon en garde 
à deux varletz et à son hosle, jusques ad ce qu'il feroit 
retour , et s'en vint devant le prince, qui fu moult joïeulx 
de sa venue et d'avoir sa compai^ie , puis tous eosamble 
se partirent de la cttt:. Le prince qui bien sambloit homme 
de guerre et estoit monté sur ung destrier moult richement 
couvert, vint vers raessire Gilles, sy rembracha,pui8 mma 
à main s'en yssirent de le cité. Puis quant ilz furent dehors 
yssus ilz se tirèrent en une plaine, laquelle pour le temps 
de lors s'uppellolt le Behourdis , et anchiennementen celle 
place tous les esbatemens de nobles hommes, des gens du 

F rince s'y faisoient, c'est à 6cavoir,iouetes et tournois; et à 
undesboutzavoit ung pont moult longeteetroit, lequel se 
nommoit le pont de fer ', au dessoubz avoit une rivière moult 



horribleetparFonde'. Sy sachiés qa'il n'est home, tant seaUt 
bien noer, oue , se par aulcune malvaiae adventare se lais» 
soit cheoir dedans , jamais ne s'en saroit resourdre. Ce pont 
et le trespas dont je vous parle estoit moult bon à ganler , 
car X chevaliers le pourroient tenir et de£Pendre à Fencon» 
tre d'une grant ost Le prince etmessire Gilles s'entretenoient 
par les mains en devisant de leurs afiFaires , lors le prince 
demanda à messire Gilles quelle chose il estoit de faire. 
Messire Gilles respondi que se c'estoit son plaisir il iroit 
volentiers par delà le pont pour sçavoir et sentir l'ordon- 
nance et coumice des anemis et pour adviser quels gens ilz 
sont (c Et vous ordonnerez vos gens à passier le pont tout 
par beau loisir, puis ordonnerez vos batailles. » — <c Amis^ ce 
dist le prince , vostre conseil sera tenu, mais alez tost et ne 
demeurez guerres et vous gardez d'estourmir l'ost pour le 
péril de vostre personne. » Messire Gilles moult joïeulx de 
rpttroy que luy avoit fait le prince de le laissier passer le 
pont, lors sans plus arester mist piet à terre sans escuier 
ne sergant, prist son cheval par la resne, sy passa oultre; 
mais sachiés que ses compaignons qu'il avoit . amené avec 
luy ne demeurèrent guerres que tost ne le sievyssent; sy 
encommenchèrent de passer oultre le pont, puis quant ib 
furent oultre ilz montèrent sur les chevaulx et sievyrent 
messire Gilles qui s'en aloit galoppant tout droit devers l'ost 
Alors le prince qui congnoissoit messire Gilles que pour nulle 
chose du monde il ne se depporteroit , que avant son retour 
il ne levas t une escarmuche sur les anemis, et pour ce, 
sans àrrester, affin qu'il fust secourus et aydiez, fist passer 
oultre cent vaillans chevaliers d'eslitte. Car pour riens n'euist 
volu qu il fust mescheu à messire Gilles, et pour ce luy en» 
voya ce secours , lesquelz avant son retour luy seront bien 
mestiers. Car droit à celle heure que messire Gilles che» 
vaulchoit pardevers l'ost des Sara^ina ung moult puissant 

' L'Oronle , aujoard'hui VÀtsi. 
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roy de Turquye s'en estoit deppartis à tout t® Turcs moult 
richement armez , et venoit vers Ânthioce. Mesaire Gilles les 
choisy tout premiers et dist à ses gens : ce Le reculler ne fujr 
ne nous vault. Car Téez-oy devant nous ceulz que aliesmea 
quérir; sy face chascun endroit soy son devoir. Âlons à ren- 
contre d'eulx , sy choisisse chascun te sien. 8e nous nous en 
{>ovons départir à noslre honneur, à tonsjours mais en serons 
oé et prisié. )) Hz respondirent que tous estoient prest de 
faire leur devoir pour sauver et garantir leurs vyes. Alors 
tous ensamble espris de grant hardiesse couchèrent leurs 
lances et au férir des espérons se férirent sur leurs anemis , 
sy emporta chascun le sien par terre. Le roy payen venoit 
tout devant les aultres , plus d'un demy harpent de terre , 
sur ung cheval moult richement couvert Messire Gilles l'ad- 
visa tout le premier et luy vint à l'encontre, et le roy payen 
d'aultre part. Messire Gilles qui estoit aprins et duitz de 
guerre advisa le roy payen, sy le féry de la lance tout au 
travers du corps, en telle manière que la lance et le fer luy 
fist passer tout oultre plus de deux pies , puis Pempaint et 
le inia par terre par telle vertu que oncques depuis ne re« 
mua piet ne jambe , puis passèrent oultre, lui et ses gens, et 
misrent les mains aux espées. Messire Gilles mist ses gens 
devant luy, affin qu'il veist celluy qui aruit mestierd'ayde; 
sy encommencha de férir et abatre Sarazins que erreur 
estoit à le veoir et ceulx qui estoient avec luy, Messire 
Gilles regarda sur dextre, sy choisy ung Turc granl et puis» 
sant à mervelles, lequel nouvellement luy avoit ochis l'un 
de ses gens , il s'approcha de luy , sy le féry sur le healme 
un cop sy très pesant qu'il le pourfendy jusques en la cher» 
velle , sy chey mort par terre entre les pies des chevaulx. 
Âpprez celluy, en ochist quatre des plus prisiez des Sarazins. 
Tant fist par sa haulte proèce qu'il n'y avoit Turc sy hardy 
qui l'ozast approchier. D'aultre part ceulx qui estoient avec 
luy s'y esprouvèrent vaillemmeut, mais le jeu n'estoit 
pas party , de xx hommes à l'encontre de v<^. Mais les cent 
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cHeraliers qui aYoient passé le pont , autant que les cheyaulz 
poToient courre , yindrent au secours de messire Gilles ^ sj 
se férirent dedans les Turcs tous à ung faix, par tel vertu 

?a'il n'y eult celluj d'eulx aoi ne portast le sien par terre, 
uis sachèrent leurs espées aont ilz frappoient à dextre et A 
senestre. Tant en y eult de mors et d'abatus que toutte la 
terre en fu jonchîé. Alors messire Gilles, soy véant cstre se» 
couru , encommencha de faire ineryelles , en tant que ceul^ 
de sa partie ne se poYoient assez esbahir des grants proèccs 
qu'ilz lui véoient faire , et disoient tous que ou monde n'a» 
Toit son pareil de proèce ne de hardement. Il faisoit les 
sens esclarchir, il leur trenchoit testes, bras; nulz homs 
ne TOUS seuist raconter le grans appertises d'armes qu'il y 
fist A ce jour. Le prince d'Anthioce qui estoit delà le pont^ 
cboisy t'escarmuche, sy passa sur le pont tout à cheval au« 
tant corne cheval povoit courre, sans attendre per ne corn» 
paignon, ne mettre niet à terre, ce que onccjues homme 
n'oza faire. Messire Gilles le choisy venir passer dessus le 
pont, et dist que oncques jour de sa vye n avoit vcu à che> 
valier faire ung tel hardement. Puis quant il fu passé oultre 
le pont, il se vint férir à l'estour, et encommencha à faire 
tant d^armes et de ochision d'hommes que messire Gilles 
s'en esbahy tous; sy s'en vint joindre auprez de luy et sa= 
compaignèrent ensamble. Mais sachiés que eulx deux 
encommenchërent de férir et frapper, abatre nommesetche» 
vaulx, et de faire ung sy grant essart qu'il n est homme mortel 
à les veoir qui n'eust paour et hides , car tous estoient cou= 
vers de sang jusqnes aux couttes. Finablement firent tant 
par leurs proèces que , avant ce que nulz de leurs gens 
euist passé le pont, que les Turcs furent mors et desconfis. . 
Jusques es tentes les destriers des mors aloyent trainant 
leursrègnes.£td'aultre partie princeetmessireGilles etleurs 
gens qui les sievoyent , se vindrent férir en Fost où ilz encom» 
mencnèrent abatre tentes et pavillons, et détrenchier et 
mettre à mort tous ceulx qu'ilz encoi\troiept; par quoy l'ost. 
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des SarazÏDs et des Tarez fu tantost eetonrmje. Pois qoant 
le prince et messire Gilles reirent qa'il estoit heure du re> 
tour ilz cornèrent retraitte et misrent leurs gens devant 
euU y et eulx deux ensamble venoient le petit pas derierre. 
8j bien et à point s'csploittèrent que, avant ce que Tost se 
fust année, tout à leur aise ilz eurent passé le pontj et en- 
trèrent en Anthioce très joïeulx de leur adventore^ et vù^ 
drent descendre en leurs oostelz. 
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UANT le roj et les amiraulx des Tarez 
ouyrent le bruit par les tentes, ilz deman- 
dèrent quelle noize ilz avoyent ouy. Leurs 
g^ens leur respondirent que l'omme que au 
monde il amoit le plus et en qui il avoit 

plus grant fiance estoit mort et détren* 

liez par aulcuns chrestiens et plus de mile Turcs avec luy. 
Quant le roy et chief de l'ost des Turcz ouy raconter la 
mort du roy de Perse, il fu moult dolant, et non sans cause, 
car c'estoit celluy qui estoit conduiseur , piller et g^arde de 
toute l'ost des Sarazins. Par quoy le roy des Turcs et ses 
admiraulx et plus de l™ hommes qu'il aToit avec luy deme» 
nèrent sy grant deul et sy grant couroux , qu'ilz perdirent 
entr'eulx toutte espérance de victoire, et furent tant effroyé 
de sa mort qu'il n y eult celluy d'eulx qui ne désirast le re» 
tour 00 pays dont uz estoient Tenus. Quant le roy et ses ad» 
miraulx eurent assez pensé sus la mort du roy de Perse , ilz 
dirent tous que là n'aToyent plus que faire , et qu'il conyenoit 
que dedans la cité d'ijithioce y eust grant puissance de 
gens. Sy commanda le roy que cnascun s'apprestast et mésist 
au retour, sy le firent ainsy come il l'aToit commandé. Mais 
sachiés que quant leurs gens furent advertis du deslogement, 
sans arroy , sans attendre l'un l'autre , s'en deppartirent en 
grant haste. Car à les vir partir povoit sambler qu'ilz fuis» 
sent chassiez de c™ homes, car ilz délaissèrent tentes et 
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pavillons, trefs et ocnbes, or, arguent, vaisselle, baghes et 
joïaulx , sana riena emporter ; et leur aambloit qae se leura 
corps et Tjes poYoient sauver, ilz se tenroyent pour eureux , 
et ainsy se depparttrent tous de devant Ânthiocne. Or advint 
que lendewHBi bien loatia le prince et messire Gilles et 
leurs geris avec ei^ilx montez et armez s'en deppartircnt 
d'Anthioce, sy passèrent le pont et tout le destroit passage; 
puis quant ilz se veyreat aux champ» ilz ppind^enileur che- 
min vers les tentes en moult belle ordonnance, puis tous 
ensamble en démenant grant bitiit s'en vindrent férir 
ens es tentes où tlz ne trouvèreiït à qui parler. Sy en furent 
moult esbahis messire Gilles et le prince, car ilz n'y trouvés 
rent personne fors les corps des gens mors qu'ilz avoient 
ochis le jour devant , mais trouvèrent grans trésors et ri» 
chesses que les Turcs avoyent délaissyé qui estoit inestioKi^ 
ble. Quant messire Gilles de Chyn, qui des premiers y estoit 
arivez , vey ceste chose , il fu moult joïeulx et vint vers le 
prince auquel il le raconta , sy en fist grant joye et dist au 
prince que l'avoir et la richesse qui estoit là fust porté à 
sauveté. Le prince qui estoit homme de grant courrage luy 
respondy que jamais ne se partiroit de là jusques ad ce que 
tout l'avoir et le buttin fust deppartis et donnez à ceulx qui 
lavoyent gaingnyé ; laquelle chose il iist avant qu'il se par« 
tesist de la place , et mist messire Gilles de Chin à en prendre 
à sa volenté pour luy et pour ses gens. Sy en eult messire 
Gilles autant que bon luy sambla et tant que par raison luy 
et ses gens furent contemps. Puis , aprez le buttin donné et 
depparty, le prince et messire Gilles et leurs gens avec 
eulx s'en deppartircnt et vindrent en Anthioce où à grant 
honneur et gloire furent recheus. Sy s'en retourna messire 
Gilles en son hostel où il fu recheu de son hoste en grant 
joye et léesse, et fii en Anthioce environ vui jours aprez ce 
que les Sarazins se levèrent du siège , durant lequel tenips 
le prince le vint et envoya souvent viseter. Puis aprez ce 
que messire Gilles eult là esté une espace, il pourpensa ea 
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807 que guerres ne faisoit de son pourfit de là plus séjour^ 
ner, et advisa qu'il n'estoitplus apparence de g^uerre nou»' 
Telle ne de chose dont on doye faire compte, et pour ce 
conclud de soy partir et de non plus demeurer avec le 
prince. Et d'aultre part il cognoissoit le prince estre l'un 
des plus hardis chevaliers du monde, par quoy il sçavoit de 
certain que aprez ce siège leyé il ne seroit Turc ne Sarazin, 
tant fiist hardy, deluy ozer faire dommage ; et pour ce, à 
touttes fins, conclud de soy partir, sy s'en ala devers le 
prince et luy demanda congiet Quant le prince entendy le 
voloir de messire Gilles, triste et dolant de ceur le vint aco> 
1er et luy dist moult courtoisement : <c Messire Gilles , s'il 
est aujourd'huy possible que pour prières et requestes par 
moy à vous faittes veulliez demeurer à estre ung an avec 
moy en ceste cité, vous me ferez grant et singulier plaisir; 
s'ainsy est que ceste chose me veulliez ottroyer, soyés asseur 
que, de tout ce que Dieux m'a preste, avec moy vous feray 
pàrchonnier. A ! Messire Gilles, est-il aujourd'huy chose, or 
et argent, bagues ou joïaulx qui vous faille, dittes-le-moy , 
car certainement, quoy qu'il doye coUster, vous l'arez à vostre 
bon plaisir. Sy créez pour vérité que je veul dès maintenant 
que soyés avec moy , et povez comander et ordonner come 
sires, et come moy-mcismes feroye. Faittes du tout à vostre 
talent; mais que avec moy vous plaise à demeurer, » — 
a Sire, ce dist messire Gilles, ceste demeure ne vous puis 
ottroyer, car il couvient que je repasse la mer affin que je 
ticngne ma promesse, car pour riens ne voleraye estre tenu 
pour menteur. Mais , sire, je vous prie que pour l'amour de 
moy il vous plaise détenir avec vous aulcuns de mes gens et 
compaignons,lesquelz vous trouverez prestz pour vous loyaul» 
ment servir. Hz sont gens de hault lieu , plains de vertus , de 
proèce et de bonne renommée. Pourquoy je vous prye que 
pour l'amour de moy il les vous plaise tenir avec vous, car 
impossible m'est de plus demeurer pardechâ. Je m'en voy 
et prengs congiet de vous. » Quant le prince vey que de le 
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retenir nepouvoit Tenir à chief , pourdons ne proroesses qu'il 
luy fesist, fiât apporter tou8 sesplas espéciaulxjoyaulx et les 
mist à choisir d'en prendre à son plaisir. Messire Gilles qui 
moult estoit courtois ne leuist jamais fait; mais quant le 
prince Tey qu'il n'en Youloit riens prendre, il luy donna tant 
de ses joïaulx que jamais messire Gilles n'euist ozé ne volu 
demander; car des plus beàulx et plus riches que le prince 
eult fait apporter en donna tant et sy largement à messire 
Gilles et à ceulx qui estoient avec luy que par raison de« 
voient estre contemps , car moisissent ou non , il convint 
qu'ilz les presissent. Non obstant ce, de tout ce qui (u pré« 
sente à messire Gilles il ne retint poyr luy que une seulle 
couppe d'or. Quant messire Gilles eult prins congiet du 
prince et qu'ilz eurent remercyé l'un l'autre des dons et des 
services qu'ilz s'estoient fais entr'eulx , messire Gilles , luy 
x^ de chevaliers, s'en depparty du prince; le demeurant de 
ses gens laissa en Ânthioce. Quant messire Gilles eult prins 
congiet du prince il s'en vint en son hostel , où il trouva ses 
gens tout prest et son lyon avec eulx, lequel jamais n'euist 
laissié derierre. Sy se party d'Ânthioce et passa le pont de 
fer , mais sachiés que le prince et ses gens le convoyèrent 
plus de deux lieues. Au deppartir s'entr'acolèrent et baisè» 
rent plus de x fois. Le prince retourna en Anthioce , et 
messire Gilles prist le chemin d'Acre, luy et ses gens moult 
bien armez. Lors messire Gilles se mist à chemin, sy che- 
vaulchërent tant ensamble le grant chemin d'Acre, sy re> 
garda messire Gilles , que devant luy avoit ung boschet où 
il vey gens apparoir. Et estoient bien lx hommes armez, 
tous à cheval , en une valée auprez du boschet , et estoient 
larrons qui guettoient le passage et les chemins pour des- 
rober les gens. 
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jtJAMT mesmre Crilles eut appercheu 
les laroDS, il dist à ses gens : « Qr 
sus, seigneurs, or y para comment 
chascun en droit soy Tolera deffendre 
son corps et sa Tye, car j'apperdioy 
gens cy- devant nous qui nous aguet^ 
tent; ce sont tous larons afipaittiez. y^ 
Lors chascun d'eulx se mist en point , puis chevaulchëB 
rent vers le destroit. Messire Gilles nst chevaulchier 
ses gens devant et luy aprez; sy firent tant qu'ilz passèrent 
le destroit et vindrent en la valée. Lorsque les larrons les 
veirent passez oultre, comme ceulx qui tout cuidoient avoir 
gaingnié, vindrent courir sus à messire Gilles, mais il ne les 
attendy pas , car avant ce qu'ilz euissent loisir de venir vers 
luy il ne leur donna pas l'espace de ce foire, car luy et ses 
gens moult vivement se bouttèrent entr'eulx , et n'y eull 
celluy qui ne portast le sien par terre. Lors messire Gilles y 
aprez ce qu'il eult rompu sa lance, mist la main à l'espée, 
sy encompiencha de férir sur les larons à destre et à senes» 
tre, sy les commencha à détrenchier et abatre. D'aultre 
part son lyon qui le sievoit de prez en estrangle plus da 
xvm, car de la gorge et des ongles s'aherdoit aux hommes et 
chevaulx, et fist tel eschart , pour la grant amour qu'il avoit 
à son maistre , que les turcs furent tantost rompus. Mais le 
lyon ne dura guerres, car ung turc luy boutta une lance 
au travers du corps et chey mort devant messire Gilles, qui 
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en fu moult dolant. Quant il le yey mort auprez de luy, 
pour vengier «on lyon, il s'acosta prez de celluy qui l'avoit 
ocbis, sy le féry de l'espée parmy le col , qu'il luy trenchâ la 
teste ju8 des espaules. Messire Gilles très-dolant de son 
lyon qu'il a^oit perdu, se féry entre ses anemis, sy fisttant 
par la force de ses bras et de son espée qui estoit moult 
tranchans, que tous les larons furent mors et desconfis, ex» 
cepté Ti qui eschappèrent. Messire Gilles de Chin et ses 
gens prindrent x de leurs milleurs chevaulx qu'ilz peurent 
choisir , sy s'en Tindrent en Acre , et là se refreschirent trois 
jours, et trouvèrent une nef de marchans laquelle estoit 
de Pise. Sy marchandèrent à eulx et furent d'acord de les 
passer. Puis quant ce Tint vers le point du jour, ilz montè- 
rent sur mer et firent tirer dedans leurs chevaulx et hamois. 
Hz eurent bon vent et frès , sy firent voille et s'en deppar» 
tirent et nagèrent tont par mer qu'ilz vindrent à Brandis y 
sy descendirent à terre. Messire Gilles moult joïeulx du bon 
jpassageque luy et ses gens avoyent eu^ donna à soupperaa 
patron de la nef^ sy le paya et contenta. Mais pour le grant 
traveil que lui et ses gens avoient eu ou dit voyage, pour 
eulx rafreschir , séjourna yni jours au port de Brandis, lui 
et ses gens; puis quant ce vint au ix^ jour, il s'en depparti. 
Sy chevaulcha tant luy et ses gens, sans aulcune aventure 
trouver dont on doye guerres tenir compte, qu'il arriva en 
la ville de BonDivent,et se loga en ung hostel où il fu moult 
noblement recheus. Mais ad ce jour avoit en la ville moult 
gi*ant doleur pour le seigneur de la cité , qui estoit mort 
n'avoit guerres de temps , lequel avoit délaissié une seulle 
fille avec sa mère, qui estoit la plus belle, la plus doulceet 
la plus courtoise que pour lors on seuist querre ne trouver 
en nul pays. Quant messire Gilles fu descendu, il demanda 
à son hoste pourquoy ne à quel cause ceulx de la ville es» 
toient en sy grant tristresse. «Sire, ce dist l'oste, puisque 
sçavoir le volez, veniez est que, n'a guerres de temps, le sei« 
gneur de ceste ville est trespassez et a délaissié sa feme de 



laquelle il a eunne fillè qui est et doit estre par raison 
vraye hiretière de ceste Tille et de toutte la terre. Mais ceste 
fille a ung sien oncle qui fa frère de son père , lequel 
calenge et se dit avoir droit en ceste terre, s'elle ne treuve 
chevalier ou homme de hault auctorité qui l'en veuUe def» 
fendre et soy combattre pour sa querelle. Mais nuiz n'y est 
apparus, et sontdesjâ les juges prest pour bailler la sentence 
â rencontre de la demoiselle, ou cas qu'elle n'ait chevalier 
pour luy defiFendre son droit *, et pour ce , sire , est grant 
pitié de voir la mère et la fille, du grant deul qu'elles de« 
mainent Pourquoy ceste cité est en grant tourble , car l'oncle 
de la demoiselle est moult cruel et félon -, et n'est nul tant 
soit hardy qui pour ceste querelle s'oze ne veuUe mettre en 
champ à l'encontre de luy. » Quant messire Gilles entend! 
son hoste, il eult pitié de la jeune demoiselle, et dist qu'il le 
secourroit à quelque fin qu'il en deuist venir. Incontinent 
et sans délay se fist armer, puis monta sur son destrier, 
armé de toutes armes , vint en la place devant la maison 
de la ville, où estoient les juges prest et appareillié pour 
rendre la sentence à l'encontre de la demoiselle et au pour^ 
fit de son oncle, qui estoit là en la place armé de touttes 
armes, où il demenoit grant orgoel, pensant que nulz ne 
seroit sy hardy de luy voloir alcr à l'encontre. Et d'aultre 
part estoit la vesve qui tenoi^ sa fille par la main, lesquelles 
'desnuées de conseil et de ayde estoient à l'un des costez, où 
elles attendoient la sentence du juge en laquelle n'avoient 
espérance d'avoir ayde ne confort. Sy demenoit sy g rant 
doleur que à les voir estoit chose pitoyable. Là y avoit 
pou de gens qui ne pleurassent de pitié, et maudissoient le 
chevalier, oncle à la demoiselle. Quant messire Gilles fu.^ 
arivez et montez sur son destrier, la lance ou poing, l'escu, 
au col, le healme en la teste, s'en vint ferrant de l'esporon 
jusques en la place où estoit l'assemblée. Il transprccha ' lea 

' Tramprecha (sic) , pour Iranspercha, transperça. 



rend et Tint foat â cheral devant le jnge, auquel il disthadlt 
et cl er : « Sire juge , aacfaiez que je anis cy Tenus pour 
defiFendre le droit de ceate demoiaelle , et Tona dy que ce 
chevalier , que je Toy là armé auprez de Toua , n'a droit en 
ceate terre. Et, ae ainay eat qu'il aoit tant oultrecuidiez de 
voloir aler au contraire , vée^moy-cy preat pour deffendre 
le droit de la demoiaelle. y> Quant le chevalier et le juge 
et toua ceulx qui là eatoient préaent, ouyrent parler mea» 
aire Gillea , il n'y eult celluy qui ne fu moult eabahy, et non 
pourtant la plua grant partie d eulx toua furent moult reajoy 
pour l'amour de leur demoiaelle, à qui on voloit flaire tovL 





C jfrrpj. — €l)j[ fait menrion r0mment Mcmixe 
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UANT le che?alier , oncTe de lar demoiselle ^ aj 
que messire Gilles qui là ■ estoit Tenus pour soy 
combattre à Fencontre de luy, motilt dolant et 
triste, par grant fierté et orgoel respondy à 
messire Gilles etdist: ce Vassal, mieulxTOus yausist estre ou 
yentre de Tostre mère que d'aToir ozé prendre j pour la 
querelle de la demoiselle ^ la bataille à Fencontre de moy .d 
— « Qievalier , respondy messire Gilles , pour tos menacnes 
ne TOstre orgoel ne laray de le secourir. Alez , sy tous def> 
fendez , ou de ceste lance que je tieng tous percheray tout 
oultre le corps, d Lors aprez ces paroUes les deoxcheTaliers 
s'eslongèrent , puis Tindrent l'un contre l'autre, les lances 
baissyâ, par tel fierté que leurs lances rompirent par 
tronchons. Mais messire Gilles le consiewy par telle Terta 
qu'il le porta par terre sy durement qu'il se pasma plus de 
T fois en ung tenant , et tant qu'il n'aToit piet ne membre 
dont il se peuist aidier. Lors messire Gilles regarda Tcrs le 

1*uge et demanda s'il en aToit assez fait; ilz respondirent que 
a damoiselle, par la Tertu de son corps , estoit quitte et 
déliTré et r^aroit sa terre finance et quitte. La dame et sa 
fille qui estoient en croisons pour messire Gilles , furent 
moult joieuses quant elles ouyrent la sentence pour elles. 
Puis Tmdrent, elles et leurs amis, eulx jetter à genoulx 
derant messire Gilles en le remerciant huinblement, en luy 

' « Qui là. » Cet deux mots ajoutés comme correction dans le us., 
sont inatiles ; on bien il faut répéter le terbe eUoU et lire : coy qae 
messire Gilles, qni là estoit , estoit Yonos, etc. 
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abandonnant et offrant tout ce qu'ilz avoient yaHIant an 
monde. Lorgmesaire Gilles, tout à cheval ainsy armé corne il 
estoit, fu amené en l'ostel de la dame , où luy et ses gens 
par la dame et la demoiselle fu recheus en grant honneur et 
révérence. Se la joie etfeste et remercyemens quj luy furent 
fais vous voloye raconter, assez y pourroye mettre, car pour 
vérité, il ne tenoit que à messire Gilles que la dame et tous 
ceulx du pays ne 1 euissent volu tenir à seigneur , s'il euist 
volu prendre à femme la demoiselle. Mais au roieulx qu'il 
peult s'en excusa, dont la demoiselle fii moult dolante. 
Puis aprez ce que messire Gilles eult séjourné l'espasse de 
viii jours en la ville de Boni vent, il s'en départy et chevaul» 
cha tant par ses journées, qu'il vint à Bâle , et là se mist en 
la rivière du Rin, lui et sa compaignie, où il s'esploitta tant 
de nagier qu'il ariva à Couloingne, et là séjourna une es« 
passe. Sy advint que luy estant là à séjour, nouvelles lui fu» 
rent racontées par ung hérault que ung moult bel tournoy 
se devoit fajre en la cité 4'Ausoirre, et que lè^ devoit avoir 
grant assamblée de ducs , contes , chevaliers, escuiers, sans 
nombre. Et celui qui mielx le feroit devoit avoir ung blanc 
coursier pour le maistre pris , et avoec ce estoit ordonné 
que celui qui mielx saroit férir de l'espée*, par lesdames lui 
seroit présenté ung esprevier. Alors messire Gilles qui de 
tout son cœur et volempté avoit désir de poursiewir les tour» 
nois et joustes, s'appensa en soy-meismes que sans luy le 
tournoy ne se feroit, mais conclud en sa pensée y aler pour 
pluiseurs raisons, dont l'une et la princhipalle sy estoit 
qu'en telx grans assemblées ne povoit faillir de y trouver 
gens de sa congnoissanche par lesquelx yl espéroit savoir 
nouvelles de ce dont son cœur désiroit le plus. Car , pour 
vérité, il savoit bien se messire Gérart du Chastel estoit vi- 
vant il ne fauldroit point de l'y trouver, par quy il espéroit 
avoir nouvelles et savoir ce dont il avoit plus grant désir. 
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UANT mesdire Gilles eult 07 le héraut et 
enquis le jour da tournoy à Tenir, il midt 
la main à son ausmoniëre, 8y donna an 
hérault deux mars d'argent et ung man» 
tel d'eacarlatte fourré d'ermines qu'il 
avoit vestu. Le hérault, qui estoit asséa 
sachant de ce qu'il devoit raire, remercya 
messire Gilles , sy prist congiet de luy et s'en paily moult 
joyeulx de sa bonne adyenture. Apprès le deppartement do 
hérault, messire Gilles se prépera et mist en point, lui et 
ses gens, pour aler au tournoy. 8y contenta et paya son 
hoste et mist au chemin , et s'esploitta tellement que en 
Ti jours il Tint à Mes, en Lorraine, où il séjourna trois 
jours, puis s'en depparty,et Tint à Noyers en la duchié de 
Bourgongne. Quant il int là arivé, il euToya en la chité 
d'Auserre , ung sien escuier pour aToir logys pour lui et 
ses gens. Sy s'esploitta tant l'escuier qu^il Tint en la chité 
d'Auserre où logis lui fu déliTré, mais assés ly (u encquis 
et demandé le non du chcTalier pour qui il aToit demandé 
logis. L'escuier en respondy sy à point que bien furent cou» 
teropt; et à tant s'en depparti et Tint audeyant de messire 
Gilles, lequel il rencontra à l'issir de la Tille de Creyent, et 
ly raconta de ses nouTelles. Et ainsy, tout chcTauchant et 
deyisant du tournoy à Tenir, ariTèrent en la cité d'Auserre, 
et yindrent dessendre en leur hostel où de l'oste ethostesse 
furent rechups en grant joye, et emmenèrent messire 
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Gilles en ea chambre, où la table fii mise, et souppèrent. 
Puia qaant ce yint apprèa soupper , messire Gilles de Cbin 
enquiat et fist tant par son hoate qa'il sceot à la yérité 
quels princes ^u chevalier fbr'ént venu pour tournoyer* 
Dit ly fu qiie messire Gérars du Ghastél et pluilseurs aul» 
très chevaliers de Hénau y estoient, dont messire Gilles fii 
moult resjoys , et dist en soy^meismes que à ceste fois il 
saroit à la vérité nouvelles de la contesse de Nassou, de la» 
quelle il désiroit moult savoir nouvelles. Et ainsy passèrent 
la nuit en touttes joyeuses devises jusques le lendemain 
matin que messire Gilles se leva et ala au moùstièr. A)[>près 
la messe oye, il' retourna en son logis, sy visëtà son hamaa 
et abillemens , houchures , robbes et acdtres thoses néce^ 
saires pour tournoyer, lesquels il avoit fait faire et esloient 
faittes d'aultre couleur et manière que celles qu'il avoit à 
coustume de porter; mais son escu n'estoit mué ne chan« 
giés , et estoit tel ou semblable que celui que la contesse 
lui avoît aultres fois envojet. Mais pardessus estoit couvert 
d'une houchure noire semé de larmes blancbes , adfin que 
s'aulcunes nouvelles lui venoient de sa dame qui ne fussent 
à son plaisir, son intencion sj estoit de les porter -, mais , se 
par messire Gérart du Chastel il povoit savoir nouvelles 
telles qu'il les désiroit, il descouveroit son escu et non aul» 
trement. Puis apprès ce que messire Gilles se fu du tout 
ordonné et conclus de son affaire, il envoya savoir l'eure 
du toumoy, et tant qu'il lui fu rapporté que tous ceulx qui 
avoyent intention d'estre au tournoy s'estoient desjâ fais 
armer , et les dames montées sur les hours. 





pvoice^ qu'il }i fbt aidant tz qu'il » C^t6t 
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UÂNT meMire Gilles entendy ces nouvelles, in» 
continent se fist armer, luy et ceulx de ses gens 
qui le dévoient acompaignier, les destriers furent 

tirés hors des estables et montèrent dessus. Sy 

encomenchèrent tout le pas de chevauchier tout au lonc de 
la rue de la cité d'Austeorejusquesad ce qu'ilz vindrent à 
la porte, sv la passèrent Depluisseursfurent moult regardé 
pour leshabillemensestrangesdont ilz s'estoient adoubés. Sy 
s'esploittèrent tellement de chevauchier qu'ilz entrèrent en 
la prayerye où le toumoy estoit encommenchiés. Puis qqant 
messire Gilles fu sy près que de pooir avoir congnoissance 
des chevaliers, il choisy messire Gérart du Cbastel et le sire 
de Lalain ensamble, et aveuc eulx grant foison chevaliers 
de Henau et de Picardye ausquelx il désiroît ipoult â par« 
1er. Mais premièrement avant ce que d'eqlx se feist 
acongnoistre, il se vouloit moustrer et faire tant que de luy 
on tenist paroUes. ^ors le tournoy encommença de touttes 
pars. Là euissiés veu mainte selle v^uidier , rompre lances 
par tel fierté que les esclas en sailloient contremont jus^ 
ques sur les hours des dames. I^e cry et le hu fu sy grant 

aue près d'une grant liewe on en povoit oïrle son. Cheulx 
edens au premier y firent inoult de leurs volemptés; 
Franchois et AUemans se joingnirent ensamble pour def= 
fendre le pris à lencontre des Henuiierset Picars. 14 peust- 
on voir dopner et rendre maint pesdnt cop d'cspée, abattre 
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par teiTe chevanlx et chevaliers, et prisonniers prendre et 
rescourre, maint destrier mener à 1 estache. Mais sur tous 
aultres messire Gérars du Giastel et le sire de Lalain, eux 
deux ensamble, y firent à celle première enpointe sy 
grant essart que force fu à ceulx de dedens ressortir jus» 
ques au dessoubz du hourt des dames. Mais le duc de Lou» 
Tain qui estoit sur l'une des costiëres, à tout une grant 
routte de cbeyaliers se féry ou toumoy i l'aide de cheulx 
qui deffendoient le pris. Alors en recommença le cry et le 
noise sy grande , à l'aborder qu'ilz firent, que pour le tom- 
bissement que les destriers faisoient, corne de ceulx qui 
rescrioient leurs enseignes, qu'il sambloit que chiel et terre 
sejoingnissentensamblé. Moult hardiement et puissamment 
se deffendirent ceulx qui gardoient le pris, et tant s'esver» 
tuèrent que force fu aux Henuiiersjet Picars de ressortir 
arierre. Mais premièrement y eult maint cop féru de lance 
et d'espée; moult fort s'esvertuèrent Picars et Henuiers de 
eulx deffendre , mais leur deffensè leur eust esté de petite 
valeur se sy tost n'eussent esté secoiinis par niessire Gilles 
de Chin. Car quant il eult avisé le convine de ceulx de 
dehors et qu il les vey ressortir en sy grànt meschief, il dist à 
ceulx qui autour de luy estoient : ce Or est eure de faire 
secours à ceulx qui en ont mestîer, sy vous prye à tous que 
chascun de vous en droit soy s'e£Force dû bien faire. » Alors 
niessire Gilles, qui plus ne se volt celer, féry le destrier de 
Fesperon que à le voir venir semblôit que ce fust ungs four» 
dres , et ses gens apprès lui se férirent de plain eslais sur 
ceulx de dedans. Là euissiés veu rompre tanches, porter 
chevaulx et chevaliers par terre de sy grant force qu'il con» 
vint par vive force ceulx qui nagaires avoient le bruit res* 
soilissent malgré eulx dedens les liches; dont ilz furent 
moull esmerveilliés d'un sy soudain secours pour ceulx 
de dehors, qui leur tourna à grant perte et dommage, car 
messire Gilles de Chin et sa compaignie y férirent maint cop 
de lance et d'espée , maintchevalier y fu pris et rescoux, et 
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maiot eoarant fjeêtriery furent pm et menés à Pestandart. 
Alors encommencha la noiseet le criié 8j ^ande que à les oïr 
estott erreur. Messire Gilles de Chin c|ui de tout son cœur 
estoit désirai^ de soy moustrer et faire chose par coy il fust 
renommée ayant ce qu'il se fist acoufpioistre ne soy nommer, 
se féry en la plusgn^nt pre^e, laquelle par la force de ses bras 
il eult tantost fait esclarcin II abattoit et confondoit tout 
ce qu'il lui Tcnoit au deyant>cbascun lui faisoit Toye.Il re? 
garda ung pou sur destre , sy choisy messire Gérard du 
Chastel moult eptrepris de Âlemans et Franchois qui l'avoient 
epclosppurte prendre et retenir, laquelle chose ilz euis» 
sent fait , se sy tost ne Teust secouru* Mais messire Gilles 
vint celle part , sy encommencha de férir à destre et à se» 
nestre , et t^nt faire qu'il le rescoust et osta hors du dangier 
où il estoit ', puis se rérj en l'estour. Alors messire Gérard 
du Qiastel moult joïeulx du beau secours à luy estre fait 
par le chevalier houchié de noir à larmes blanches, très» 
dolantet moult convoitteux de savoir qui il estoit, se mist 
apprès , lui et les Henuiiers et Picars qui pareillement es^ 
toient moult désirans de savoir par quy ilz avoient ainsy 
esté secourus, eus esmerveîllans des haultes proèces qu'il lui 
véoient faire. Car pas ne pensoient à messire Gilles de Chin, 
ne qu'il fust retournés pardechà la mer, sy ne savoient bon» 
pement qui il povoit estre, sy le siewoient à tous costés pour 
voir les haultes proèces qu'il faisoit; quy leur estoit grant 
joye â le voir , et à leur adverse partye doleur et desplaisir 
de ce que par sa vaillance ilz avoient ainsy esté reboutté. 
Le toumoy, comme vous avés oy, fu moult périlleux pour 
les deux partyes, mais en espécial pour ceulx de dedans. 
Quant ilz apperchurent que par le corps et vaillance d'un 
seul chevalier ilz avoient ainsy esté reboutté, sy reprindrent 
courage et s'esvertuèrent de voloir reconquerre ce qu ilz. 
avoient perdu. Alors tout à ung fais chergèrent sur ceulx 
de dehors par tel vertu que force fu aux Picars et Henuiiers.. 
perdre place, et reculèrent plus d'un arpent de terre. Alors ^ 
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mewirè Gilles dé Chin« percherans en soy qae se féâidence' 
n'y estoit mise sans plus arrestei', la besoingne pour ceoix 
de dehors se porteroit mal , sy féi^ le destrier de l'esperon, 
en baissant sa lance, s'escrya moult hadlt en disant : 
« Dieux ayde Berlaimant ! et aconsieliy de sa lance le 
duc de JuUers au plain de l'escn par tel tertu ({ue hii et 
son destrier il porta par terre. Puis de rechief encomenclia 
de criier : Berlaimoni! Alors messire Gérait dd Ghastel, le 
seigneur d'Antoing, de Havresch, de Lalahyg, de Ligne et 
de Bossu, oyant réclamer le non de Berlaimont, seorent 
tantostet apperchurent aux grans fois d'armes qu'ils^ cément 
faire au chevalier, que c'estoit messire Gilles de Cfain* Sy 
se misrent tous ensamble et yindrent joindre auprès de loy, 
sy encommenchèrent^ a lexample de luy, eulx esvertuer et 
tant faire d'armes en le siewant qu'ilz emmenèrent bâtant 
ceulx de la partye contraire à eulx jusques dessoulx les 
hours des dames. Et là sur tous aultres eussiés oy ciyer : 
Berlaimoni! par coy il fu tantost commun que c'estoit 
messire Gilles de Ghin qui estoit retourné d'outre-mer; sy 
en eurent entr'eux moult grant joye. Finablement à celle 
recongnoissance y eult tant de haulx fais et appertises d'ar» 
mes achevées qu'il n'est nulx qui le vous sceust au lonc ra» 
conter. Là estoient héraulx en grant nombre acourans par 
troppeaulx qui s'escrioyent à haulte voix : Berlaimoni a 
tout vaincu ! Ceulx de dedans véans que aux haulx fais 
d'armes de messire Gille ne povoient résister, se tindrent 
pour vaincu , car assés sçavoient que impossible leur seroit 
de résister à Tencontre de lui, car tant sa voient estre en 
lui de hardement et de prouesce que en nulle manière ilz 
n'avoient espérance de victoire. £t ainsy fina le touruoy qui 
fu moult grant plus que lonc temps par avant on n'avoit veu. 




* Pour réêUtanee» 
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T le foninoy fd aclteré et fâiUy du 

les dames aesse ndirent des eschat 

, devisant du chevalier aux larmes blan- 

et de ses grans proèces, uès-désiraua 

voir désarmés, car de lui et de ses 

I vertus avoyent assés 07 parler, plus 

que de Dulrbevalier de son temps; et pourtant désiroient 

moult i oïr ses devises. Les dames partyes et les cbera- 

liers tous retournés en lenrs hosteh , messire Gilles de Cbin 

moult grandement acompaigntés de Henuyers et Picara, 

de béraulx, trompette» et menestrés qui demenoient ej 

grant bruit à l'entrer qu'ilz firent par la chité d'Auserre, et 

par les rues où Hz passoient, que on n'y oVst Dieu tonnant, 

et ainsy continuellement en crjant *. Berlaùnont! jusques 

en l'ostel où messire Gilles vînt dessendre, lequel avoït esté 

retenus pour lui. Et quant il fu lA venus, il dessendy du 

destrier, puis tous les chevaliers s'en retournèrent désar» 

mer en leurs hostels^ mais avant leur parlement, messire 

Gilles de Qiin les prya de venir soupper aveuc lui, laquelle 

chose ilz firent sans gsires arrester, pour le désir qu'ilz 

avoient de le voir et oïr ses devises, en espécial messire 

Gérars du Cbastcl , auquel messire Gilles prist ses privées 

devises. Apprès ce quilz eurent tous souppé ensamble et 

qu'il leur eult raconté de son voyage et de ses adventures, 
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il prist messire Gérart par la main, anquel monlt diligaa« 
ment il enquiat cornent la contesse de Nassou le faisoit, et 
se point l'avoit veue depuis qu'il s'estoit départis .du paya. 
<c Sire, ce dist messire Gérart, depuis votre deppar- 
tèment par ung sien secret mésage m'a envoyet voir 
deux ou trois &>is pour savoir et enquérir nouvelles de vous, 
mais tousjours luy ay fait responce que brief en devoye 
avoir nouvelles , et que de vostre personne estiés sain et 
alègrcOr depuis, a environ deuxmoys que je oys dire pour 
certain que la contesse estoit trespassée pour le couroux et 
desplaisir qu'elle eult de vostre deppartement; car à la vé^ 
rite j'ay sceu que bncques depuis on ne luy vey faire bonne 
chière. » Quant messire Gilles oy messire Gérart du Cbas=» 
tel et qu'il enténdy de lui la mort de la contesse , il fu 
moult dolant et triste plus que jamais n'avoit esté; mais lui 
qui estoit moult sage chevalier n'en moustra nulz sem=: 
blans pour les chevaliers et barons qui là présens estoient, 
au mielx qu'il pot cela son courage jusques ad ce qu'il se 
peult avoir trouvé seul. Mais come ilz estoient là aulx 
devises , entrèrent layens grant foison trompettes et me» 
nestrés qui veQoyent sonnant et juant de leurs instrumens 
devant les pris; puis venoyent apprès lui chevaliers et 
quatre haultes dames qui présentèrent et donnèrent le 
pris du tournoy à messire Gilles de Chin, nonobstant qu'il 
s'en excusast assés,mais riens n'y valu, car il convint qu'il 
le preist. Sy donna par sa courtoisie et largesse à chascune 
des dames ung moult riche rubis et aux héraux, trompettes 
et menestrex sy grandement que son honneur y fii gardé et 
que tous s'en loèrent et s'en retournèrent tous cryans à 
haulte voix : Largegge^ largesse à Berlaimont qui a tout 
vaincu! Alors messire Gilles^ aveuc les seigneurs et dames 
qui le pris lui avoient apporté s'en ala aveuc elles , apprès 
ce qu'il les eult remerayés , et vint au palais où les ducs, 
contes et barons, dames et princesses estoient eusamble qui 
lui vindrent tous et touttes au devant pour le bienvignien £t 



lui « corné celui qui bien le sceut faire, led remèrcya moulf 
courtoisement en leur disant que assés en j avoit d'aultres 
qui mielx avoient desèervy d'avoir le pris que luy. Alors 
â tous costés dus, contes, barons et dames s'assemblèrent 
autour de lui pour savoir et enquérir de lui de ses nouvel» 
les, lequel sy à point leur en dist que de chascun fu loé et 
prisiet. Assés fu regardés et goulousés des dames, car sur 
tous aultres il estoit l'un des biaux chevaliers de France, et 
quant de sa fachon de mielx fait et fourme de tous mem^ 
bres on ne seust querre en nul pais. Il estoit de grant esta» 
ture et fourme à l'avenant, et sy n'avoît pas encores xxvni 
ans d'eage. Il fu larges , courtois et déboinaire au deseure 
de tous aultres. Il fu miroir et exemplaire à tous nobles hos 
mes. De ses vertus et meurs n'est point à demander, car il 
en estoit tant aoumé et sy bien gamy que, à le voir et 
oïr parler^ tous ceulx qui désiroiènt bien vivre y povoient 
prendre example; et quant est de hardement, sens et vail» 
lance, nulz chevaliers de son temps ne le passa. Se tous les 
biens qui estoient en luy vous voloye dire ou raconter trop 
y pouroye mettre, car il en estoit bien pourveus.Et pourtant 
en lairons le parler et retournerons à nostre matère, et pour» 
sievrons jusques en fin. Apprès ce que messire Gilles' de 
Chin se fu devisé aux seigneurs et dames qui là estoient 
présens, desquelx il fu moult volontiers oy, et tant que 
chascun le prisa et Iba grandement, vin et espices furent 
apportés; apprès ce que chascun qui en vault avoir en eult 
pris, les torches furent alumées , messire Gilles de Chin prist 
congiet des seigneurs et dames en soy excusant que lende« 
main il ne povoit estre au tournoy pour aulcuna grans 
afiFaires. Tant et sy bien s'excusa vers eulx, que tous fiirent 
contemps. Et s'en party, luy et messire Gérart du Chastel 
qu'il amoit moult, et vkidrent en leur hostel où leurs 
lys furent fais, sy se couchèrent Mais oncques de toutte la 
nuit messire Gilles de Qiin ne reposa ne dormy, pour le 
desplaisir et couroux qu'il avoit au coeur pour la mort de la 
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conte88e,et dÎ8t en my aae s'il eastcea sa mort avant son dep- 
partement du prinche d Anthioce, jamais ne dut rappassé la 
mer, Occquesde toutte la nuit ne fist que plaindre et plonrer 
la noble contesse de Naasou , en ramentevant la biauté et 
bonté qui eetoit en elle, et les belles vertus dtmt elle estoit 
ganiye plus que dame dent jamais euiet oy parler, Hoult 
souvent le regrettoit; se par pleurs et larmes Teust peu 
avoir et recouvré, raison ly eussent octroyet, mais ainsy 
pleut au Créateur. Dont tous devons estre contemps, car 
pour pleurs ne larmes ne sont jamais à ravoir, et pour ce 
s'en convint passer et doit-on cely tenir pour enreux à qui 
Dieux a fait cestegrAccAinsy, corne vous povezoïr, messire 
Gilles de Chin fii caste nuit en grant tristresse de cceor ; la 
nuit se passa et vint le jonr que lui et messire Gérart du 
Chastel se levèrent, sy firent chanter la messe, puis firent 
spresterleor oirre et mettre en point pour euU partir. . 



ML xl — €ommnt Mtosut «iUn aaigna U prie 
ïn tmirnpg à Smesona, tt Dt la gaigurr ia 
f^iratAt. 



*" YT ilz furent tous appreslég, eux deux 
eurs gens montèrent 8ur les destriers. 
8 sachiés pour vérité que leur depparte» 
it ne Fu pas à pou de compaignie, car sj 
que Picars et Henuiiers en furent ad= 
is, ilz s'apprestèrent et ordonnèrent 
rie convoyer, neoncques ne les vol= 
^8 ad ce qu'ilz furent auprès de Joigny 
I Auseure, puis prindrent tous congiet 
oe messire Gilles de Cbin qui huinblepient les en reinercy a 
et ainsy s'en deppartirent Et messire Gilles et messireOérart 
du Chastel et leur routte entrèrent dedans Joigny où ilz 
dignèrent, etvindrent augisteà Monsteriau oùfault Tonne, le 
lendemain à MeluD, puis vindrent à Parys où il séjournè- 
rent deux jours, puiss'en départirent et tindrent le chemin 
deSoisson8,pour ce que il fu rapporté à messire Gilles que 
nng toumoy s'y devott Faire par grant foison de nobles no- 
mes, barons et chevaliers. Sy advint que l'avant-veille que 
le toumoy se devoit assambler, estoient ensamble pluisseurs 
chevaliers, escuiers qui faisoient leurs devises du toumoj 
à venir, et tant que entr'eux ariva ong hérautt qui nou« 
vellement estoit venus d'Auserre. Sy leur raconta du tour^ 
noy(|uyyavoite8téet des grans proèceset fais d'armes que 
messire Gilles de Chin y avoit achevé et mené à fin, dont 
itz furent moult esbahy, en espécial ceulx qui ne congnois» 
soient messire Gilles. Sy advint que entre les aultrcs y eult 
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ong chevalier qui par reproche dist aa hérault qu'il se teu^s 
aist, et que se measire Gillea de qui il parloit Tenoit d'a?en> 
ture à SoisaoDs, au toumoy, il le porteroit pi^r terre et aroit 
aon'deatrier. Le hérault qui de loue temps congnoissoit 
meaaire Gilles ^e Chin, et qui en pluisseura jouâtes et pé» 
rilleux touruois TaToit veu et dont il avoj^ comporté les 
pris devant tous homes du temps d'adont , s'avancha et dist 
au chevalier : «Sire, je sçay que estes chevalier de grant 
renomnée, et que en pluisseurs haulK fais d'armes, joustes 
et tournois vous estes montré et fait con^e hf>p, chév^^ier 
doit faire, mais tant vous oze bien dire que^ se ainsy ave» 
Boitque messire Gilles de Qiin se trouvastpar a^Icunq s^d,^ 
venture à che toumoy qui se doit faire ea ceste yillç 4? 
Soissons dedant 
p^dremon cheval 
pour le voloir porter 
jamais ne vous serés deppartir de luy que le cas 'dont vous 
vantes ne vous aviengne ; et dès maintenant je nantis et 
baille mon cheval par tel condicion que se vous achevés 
che doul vous vantés défaire il soit vostre. i» Alors entre les 
chevaliers y ot grant risée. Mais sachiés que le chevalier 
qui fu moult orguillenx et plain d'outrecuidance , dist ainsy 
come par fierté : ce J'achepte la gaigure par tel sy que , 
se je porte messire Gilles de Chin par terre pour lequel tu 
as mis ton cheval en gaige, tu le me lairas et sera mien , et 
en cas que le contraire aviengne, duquel je nefay doubte,je 
te ren<teray ton cheval et cent livres qui te seront bien 
séant » — - (( Sire, ce dist le hérault, aviengne ce que 
Dieux en ordonnera* y> Ung pou vous lairons à parler du 
chevalier et du hérault et revenrons à messire Gilles de 
Chin quy moult fort s'esploitta de chevauchier pour venir 
à Soissons au toumoy, non sachans l'aatine du chevalier et 
du hérault. Quant il fu venus et entrés en la ville de Sois» 
sons^ lui et messire Gérart du Chastel vindrent dessendre 
en leur hostel où de leur hoste et bostesse furent rechups à 



(prant joyeXes tables furent mises^ sy «'assirent audigner. Des 
mes ne entremés dont ilz furent serris ne vous feray lone 
compte^ mais a^ant che qullz se levassent de table le hé- 
rault entra layens , qui bien avoit veu messires Gilles et sa 
routte entrer en la coité. Il vint en la chambre où ilz se 
dignoyent et salua messire Gilles moult courtoisement, puis 
ly raconta tout aulonc lagaigure qu'il aVoitfait, etcomcnt 
le chcTalier aToitjuré de le porter par terre, et tout ce qu'ilz 
avttent ensamble devisé. Alors messire Gilles très-courtoi» 
sèment ly dist : a Amis, pour un denier que y perdrés vom 
enrenderay quatre, de ce n'est bcsoings vous soussyer.» Le 
hérault moult joyeulx de la response à luy faitte par mes» 
sire Gilles, fii tous resconfortés et l'en remercya. Puis apprès 
pluiseurs devises, messire Gilles demanda au hérault quetx 
barons et chevaliers estoient venus pour tournoyer ; le hé» 
rault respondy et dist : a Sire , le conte de Bar et Baudo 
deRains et pluisseurs autres nobles chevaliers y sont venu, 
lesquelx ne vous congnoisscnt fors tant seullement ce que 
je leur en ay dit. Et pour ce le conte de Bar a esté ccluy 
qui a dit que Baudo de Bains sera cely qui vous portera 
par terre et conquerra vostre destrier , et est cely Baudo à 
qui j'ay fait la gaigure^ Messire Gilles et messire Gérart du 
Chastel enconunencèrent à sousrire , puis apprès ce qu'ilz 
eurent digne , ilz se misrent tous en point pour aler aux 
moustres. Premiers ceulx de dedans passèrent en ung très* 
bel arroy pardevant les hours des dames, aveuc lesquelx 
estoit le conte de Bar et Baudo de Rains et pluisseurs auU 
très chevaliers. Puis a{^rès passèrent ceulx de dehors on 
moult riche appareil, et tost apprès messire Gilles de Chin 
et messire Gérart du Ghastel et leur routte, lesquelx par les 
dames et damoiscUes furent moult prisié. Sy s'csuierveih 
lèrent assés quelx gens ilz povoient estre , car avcuc elles 
n'y avoitnulqui les congneust,et demeurèrent en ce party 
jusques ce vint le lendemain matin à la freschcur que les 
dames vindrent monter sur les hours qui estoient fais en la. 
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prayerye où desjà estoient venus ceulx qui dévoient tour- 
noyer. Alors messire Gilles et inessire Gérars tous apprès, 
eulx et leur gens, montèrent sur les destriers et moult orr 
donnéement s'en partirent jusques ilz vindrent à la porte 
par laquelle ilz yssirent, et vindrent sur la prayerye où le 
toomoy estoit jâ encommencyés. Messire Gilles de Cbin 
apperchut Baudo de Rains par le bérault qui lui avoit 
moustré , lequel lanche baissyé venoit acourant autant que 
destrier povoit courre. Messyre Gilles vint contre luy et féry 
le dit messire Baudo par tel vertu que jambes levées le porta 
ens ou cbamp, où il fii en grant dangier pour la froisse des 
cbevalx. Messire Gilles passa oui tre,sy pristle destrier par la 
resne, sy le bailla à ung syen escuier qui Temmena au maistre 
estandart. Alors do toutte pars ses gens cryèrent : Berlai* 
mont! Sy sachics que le bérault qui avoit fait la gaigure ne 
sY oublia pas, car il aloit cryant apprès: Berlaimoni! que 
à l'oïr sembloit qu'il deust marvoyer. Alors messire Gérart 
du Qiastcl choisy venir vers luy ung chevalier Alemant le» 
quel il porta par terre. Sy encommencba le toumoy à eflFor» 
cier de touttes pars, lequel dura moult graut espasse.* Mais 
par la grant force et proèce de messire Gilles de Cbin, 
ceulx de dedans furent boutté et constraint de reculer jus« 
ques desôuls le hourt des dames, où ilz furent une espace 
en grant meschief par ceulx de dehors qui ad ce les con- 
traignirent. Car messire Gilles et messire Gérars du Chastel 
s'y esprouvèrent par tel manière que nulz les ozoit attendre; 
ilz desrompoyent et deppartoient les grans presses et fai= 
soient voye devant que à les voir sembloit qu'îlz deussent tout 
dévourer. Sy advint ainsy come ilz estoient en che dangier , 
le conte de Bar et sa routte se vint férir sur l'un des costés 
pour aidier et secourir ceulx de dedans qui ainsy estoieut 
au dessoulx. Alors encomencha le tournoy à renforchier et 
cheulx dedans à eux resvigourer, et regaignèrent terre sur 
ceulx de dehors. Mais quant messire Gilles appercheu cesle 
empointe venir sy rudement férir sur sa partye, fl regarda 
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ung pou sur destre et choisy le conte de Bar qui s'apres^ 

toit pour ly courir sus, et avec lui le seigneur de Fenes^ 

trenge; il baissa sa lance , sy aconsievy le conte de Bar par 

tel air qu'il le porta jus du destrier, sy saisy le destrier 

par la resne, tantost le bailla à ung syen escuier lequel has« 

tivement l'emmena au maistre estandart. Dont le conte de 

Bar fu moult courouciez , car oncques jour de sa yye plus 

dolans ne fu pour le destrier qu'il avoit perdu. Et d aultre 

part mesire Gérart du Giastel jousta au sire de Fenetrenge, 

sy le porta par terre et gaigna son destrier. Alors escuiers 

et héraux aloyent cryant apprës messire Gilles : BerlaU 

mont! car il aloit frappant de l'espée à deux mains dont il 

faissoît sy grantessart que nulz ne Tozoit approchier. 11 dé- 

trenchoit healmcs et escus , il n'aconsiewoit home qu'il ne 

portast par terre. Se le hérault qui ai^oit fait la gaigure fu 

joyeulx il n'est pas à esmerveillier., car il véoit ce que plus 

désixoit, il lui yéoit abattre chevaulx et chevaliers par terre, 

et avoit assés à faire de le siewir de loings ; mais par luy le 

cry de Berlaimont ! n'estoit pas oubliié , car il ne cessoit 

de cryer tant que alaine lui ppvoit durer , pour ce que de» 

Taqt lui il véoit messire Gilles faire choses esmerveillables 

lesquelles n'estoient de croire quy ne les eust veu. Il pren> 

doit et abattoit chevalx et chevaliers, il donnoit cos et re« 

chevoit , riens ne lui estoit impossible. Tant féry dechà et 

delà qu'il ne trouva home qui se defiFendist envers lui, dont la 

partye de dedans fii moult dolante, mais il convint, volsissent 

ou non, qu'ilz le souffrissent, pour ce que ilz ne le povoient 

amender. Finablement, par la haulte proèce de messire 

Gilles de Chin, le tournoy fu vaincu, et les mena battant 

jusques audessouls des hours des dames où ilz se rendirent 

pour outré et desconfis. Dont par ainsy messire Gilles eult / 

le pris du tournoy , et luy fu aportés en son logis par che= / 

valiers et dames ad ce ordonnés, et y avoit ung moult riche | 

pallefroy amblans , ung ours et un esprevier lequel il donna 

à messûre Gérart du Chastel qui le rcchupt moult liément. 
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Pois apprès ce, messire Gilles corne courtoîa clievali er donna 
aux dames et demoiselles à cbascone d'elle&frematl ouchain» 
tures moult riches, telles que pour lors on les portoit,et sy 
donna robes et mantiaulx as héraulx quià haulte i^oix aloyent 
cryant : Largesse à Berlaimont! Quant messire Gilles eult 
rechupt les pris par les dames et chevaliers, il les remercya 
moult courtoisement, puis lui et messire Gérart du Chastel 
se préparèrent et , tost apprès le partement des dames, 
s'en deppartirent de leur hostel et alërent vers le palais y 
vers les seigneurs et dames pour les remerciier.Maisau pas- 
ser qu'ilz faisoient par la rue, on n'y oist Dieu tonnant pour 
ies héraulx , homes , femes et effans qui aloyent cryans : 
Berlaimont au preu des preux, à celui qui a tout vaincu! 
£t ainsy tout cryant ne l'abandonnèrent jusques ad ce qu'il 
vint ou palais où des dames, contes, chevaliers et barons 
fil rechus à grant léesse. Moult f u regardés de tous , et 
disoyent l'un à l'autre que plus bel chevalier, mielx fait ne 
fourme u'avoient jamais veu ; et ne se pooient trop esmer= 
veiller, véans le jone eage en coy il estoit, des grana 
proèces qui estoient en lui. Sy le festoieront etconjoïrrent 
tous , puis apprès ce que il se fu devisé et raconté d'aulcu* 
nés de ses nouvelles, lesquelles ilz oïrent volemptiers, et 
que les danses et eshattemens furent du tout fine , et viogs. 
et espeisses aportées, chascun prist congiet et retournèrent 
en leurs hostelz. Sy poés savoir que grant foison chevaliers;,, 
escuiers raconvoyèrent messire Gilles et messire Gérart du 
Chastel jusques en leur hostel , puis prindrent congiet, ^, 
s'en deppartirent 
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^^ ESSIRE Gilles de Ghin à cpiy il tardoit moult 
• e8tre retourné à Chin par deTcrs son père le set- 
l gneur de Chin etsa dame et mère, ayant ce qu'il 
^ s'en alast eouchier ordonna et bailla charge à 
a^xmaaV uQg gygn escuier moult aUUe, que le lendemain 
au bien matin il se préparas! et meîst en point et qu'il 
preist aveuc luy i variet, sy emmenast le palletiY)7 ambiant 
qui lui a^oit esté donné pour le prys, etque de par luy il le 
présentast an seigneur de Chin son père, en soy recomman» 
clant à luy, et que dedans mi jours au plus loiags il seroit 
par delà et ly raconteroit de ses nouvelles. Uescuier, prest 
et habille de faire le commandement de sou seigneur, s'op> 
donna et mist en point pour le lendemain partir* Puis quant 
ce vint au point du jour, ainsy corne il lui avoit esté char» 
giet , il le fist sans y riens oubliier et s'esploîtta tellement 
de chevauchier qne,nng joesdy apprès digner, il ariva à Chin 
où il trouva le seigneur et la dame accompaigniés de leurs 
gens, séansà la porte de la basse-court dessoubz ungchaisne 
moult bien chargié de foelles ; l'escuier mist piet i terre 
et salua le seigneur de Chin et la dame de par messLre 
tîilles de Chin leur û\z , puist fist venir le paleiînoy sy en 
fist le présent au seigneur de par son filz. Quant le seigneur 
et la dame de Chin entendirent l'escuier qui leur rapportcat 
nouvelles de messire Gilles leur filz , il fu grant espasse , 
qu'ilz n'eurent povoir de parler, puis encomenchèrent de 
pleurer de pitié et de joye , sy enquirent mot apprès aiiltre 
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à Fescaier des nouvelles et estât de leur filz. L'escuier tant 
à point en respondy et dist, que le seigneur et la dame fu» 
ren t comtempt, sy le baisèrent et erobrachèrent assés assés de 
fois. Alors par laiens encommenchàlajoye et la festesy très- 
grande pour les bonnes nouvelles que l'escuier avoit uporto 
que lonc temps par avant la pareille n'avoit esté vene. Tans 
tost et sans délay le sei{][neur de Chin le fist savoir à ses pa« 
rens et voisins, adfin qu'ilz fussent eulx, leurs femmes, filles 
et nièches au chastel de Chin , pour estre à la venue de 
messire Gilles son filz , à laquelle venue ilz vindrent en 
moult graut nombre, chevaliers et dames, bourgoiset boqr* 
goises de la chité de Toumay , desquels il estoit moult 
amés et chiers tenus. Des seigneurs et du grant appareil 
que fist faire le seigneur de Chin pour la venue de 
son filz et de ceulx et celles qui y vindrent, vous lai» 
ray le parlé, et retournerons à messire Gilles qui estoit à 
Soissons où il avoit gaignié le toumoy , lequel , apprès ce 
qu'il eult envoyet son escuier à Chin par devers son père 
le seigneur de Chin pour lui segnifiier sa venue, il s'en party 
de Soissons, lui et messire Gérars du Chastel et leurs gens 
aveuc eulx, et s'esploittèrent tant de chevauchier qu'ilz 
vindrent à Yalenciennes où ilz furent rechups et festoyés 
moult grandement des nobles et bourgois de la ville *, puis 
le lendemain s'en party et vint par ungs matin à Saint» 
Amand où au partir qu'il fist de la ville il rencontra grant 
foison chevaliers, escuiers , bourgois et communaultés du 

t>lat pays et bonnes villes, dont messire Gilles estoit amés, 
esquelz estoient plus de deux mille personnes. A l'assem- 
bler qu'ilz firent y otfaitmoult grant feste et mainte larme 
plourée de joye et de pitié. Quant ilz véirent messire Gilles 
chascun le couroit embrachier et faire feste, et fu plus 
d'une grosse demi-eure avant ce qu'il se peust descombrer 
ne aler avant ne arier. Aulcuus en y avoit au frain de son 
destrier, les aul très aux jambes, de touttes pars s'acostoient 
à lui, et ne pooyent les seigneurs approchier pour le 
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commun peuple qui sieysroit apprès lu j. La estait le aeig^nenr 
d'Antoing, le sire de HaTrec , de Ligne, de Bossut y le sei» 
gneur de Lalaii^, la Hameide et pluiseurs aultrea haulx ba» 
rons qui pour laj faire honneur lui ^indrent au-devant. 
Moult courtoisement se devisa à eulx, en eulx racontant de 
se» nouvelles, lesquelles ilz ouoyent moult voleroptiers, et 
ainsy tout devisant, ilz alèrent jusques à Cbin^ et vint mes» 
^re Gilles dessendre, et tous les seigneurs qui Tadestrèrent^ 
dedens l'église où il vint saluer Nostre Seigneur, puis se 
partirent et vindrent vers le chastel. Sj l'encontrèrent le 
seigneur de Chin qui vint vers son dh messire Gilles. Sy le 
baisa et embraça; mais oncques ung seul mot ne ly pot dire 
pour la gfant joye qu'il avoit. Àpprès vint la dame de Clun, 
laquelle de sy loings qu^elle choisy son filz elle cbéy pas» 
mée de la grant ioye qu'elle eult, puis quant elle revint à 
elle, messire Gilles le baisa et elle lui, et y eult pour lors 
de pitié et de joie mainte larme plour^e. Et ainsy pour che 
jour, des parens, amis et voisins, à la venue de messire 
Gilles^ eult grant joye démenée en l'ostel du sire de Chin. 
Des digners, souppers et des mes et entremés qui y furent 
fais et dont ilz furent servis, je me passeray en brief , car 
sachiés que lonc temps par avant en l'ostel d'un baron, plus 
grant feste ne fii faitte neplus plentureuse. Héraulx, me» 
i]esti:ex et jongleurs y démenèrent grant bruit en cryant : 
fLajrgeâMel Danses et esbattemens s y firent par l'espasse de 
deux jours, mais il n'est feste qui ne cotiviengne prendre 
fin. Apprès touttes festes et esbattemens fais et passés , 
chascun s'en départy , et demeura messire Gille à séjour une 
espasse en lostel de son père, où pau s'cschappoit de jours 
que chevaliers, escuiers, dames etdamoiselles ne le venissent 
voir et visiter. Sy advint ung pou de temps apprès ce qu'il fu 
revenus d'oultre-mer,lui estant en l'ostel de son père, nou- 
velles lui vindrent que ung tournoy se devoit faire en ung 
val auprès d'Anthoing , que alors on nommoit Perronval, 
où il y devoit avoir grant assamblée de chevaliers, de dames 
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et daiBoidelleSb QaaUt raessire Gilles enlendy cties noarel» 
les, il lui fil tàtt que le jour du tourooy fust veaus. Sj fist 
faire tous ses apparaulx à che nécessaires, puis quant le jour 
fu venu , lut x® de chevaliers, dont messire Gérars du Chas» 
tel fu l'un , s'en partirent de Chin et vindrent à Perronval , 
où l'assamblée se fist. Alors qu'il fu arivés, le tournoy en» 
commencha , et estoit le sire d'Ânthoing , le seigneur de la 
Uameide , le seigneur de Lalain qui tenoient le pas. Mais 
sachiés que à che jour y eult mainte belle apper^Jses d'ar« 
ihes faittes et achevées par messire Gille de Chin, et tant 
que par sa haulte proèce et la force de ses bras , il vainqui 
le tournoy et en aporta le pris à Chin vers son père et sa 
mère , qui en furent moult joyeulx. Par coy sy grans non» 
Telles en furent par le pays , que d'aultre chose on n'ooit 
parler de x chavaliers à Tencontre xxvi aultres chevaliers, 
et tout^ar la haulte proèce de messire Gille de Chin. La 
renommée de ses haulx fais fii tant fort espandue par tous 
pays , que chascun dcsiroit d le voir et aussy d'avoir son 
acointauce. Puis quant ce vint que le tournoy fii du tout 
achevé, les chevaliers et dames, dont il y avoit grant foison, 
se retrairent tous à AnChoing, où le seigneur et la dame 
avoyent fait faire grans apparaulx pour rechevoir les sei« 
gneurs etdames,quelà estoient venues et en espécial messire 
Gilles de Chin pour qui la feste et assamblée avoit esté 
faitte. Se dire ou raconter vous irouloye au lonc les mes et 
entremés dont llz furent servis ou chasteld'Anthoing, trop 
vous poufoye anoyer, car de tout ce que alors on peuit finer 
ou pays ne en la chité de Tournay, riens n'y fu espargnié 
que là u'euissiés recouvrée Moult grant joye y fu démenée, 
trompettes , menestrés et joùgleurs s'efïorçoient à leur po» 
voir de resveillier la feste qui fu moult grande ou chastel 
<lAutoing, par sales et par chambres» Puis, apprès le soup» 
per acoiuply, les danses encommenchèrent. Les ungs sa» 
ioient devisant et pourmenant , les aultres regardoient les 
danses , mais à tout dire messire Gilles de Chin et la fille 
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du sei^eoT deChièrre enHénaa enportèrent le bniit pour 
les niielx dansans et la loen^e de tout le peuple. Et tandis 
que tes danses se faisoient , furent héraulx et nobles homes 
commis pour enquerrc et savoir qui devoit avoir le pris du 
■toumojr. La chose, comme chascun savoit, estoit bonne à 
jugicr, car de tous communaument fu la yoïx donnée i 
messire Gilles de Chin. Alors le seij^neùr d'Anthoing et lu 
dame envoyèrent quérir ong riche côler <l'or, garnjy de riche 
pierrie, lequel, par l'ordonnance du seigneur d'Antlioinj, 
TU par sa fille mis au col de messire Gilles de Chin, en \y, 
disant : « Noble chevalier, come au miebc faisant detouUe 
la journée , les dames vous font présent de che chappeaa, 
en TOUS priant que le veulliés prendre en gré. » Messire 
Gille, qui tous estoit plains de sens et de courtoisie, moult 
humblement et doucement respondy que, jà soit ce qu'il 
neTait pas bien déservj, sj vouloit-il estre celuy qui à tous 
leurs commandemeQ« et bons plaisirs vouloit obéir, et Jlfs 
remercyoit tous touttcs ensamble de ceste honneur. Et en 
ce disant baisa la fille du seigneur d'Antoing. Adont de 
toultes pars se prirent héraux à cryer : « Berlaimont! » Sj 
est à croire que le seigneur de Chin et la dame , qui estoiept 
assés anchien, avoient grant léesse au cceur pour la grant 
honnenr qu*il^ Téoieçt eqti^ faitte à messire Gille leur fi^. 
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IOMME TOUS nréd by se pas» ainsy la auit 
eo tootte joje dedans le cbagtel d'Ânthoing, 
tant que eure fu du repos preodre , et 
adoDt sVq ala cbascua à son logis jusqaes 
à lendemain que tous estrangiers prindrent 
^ congiet et retourna chascun en son lieu, 
sauf le seigneur de Chin et son filz niessires Gilles qui to> 
lemplier» demoura layens pour l'amour de la belle Domic- 
sion' de Cbièvre, laquelle eetott niècbe bu Beiffnear 
d'Anthoing, tille de sa sœur. Sy estoit celle damoiselle 
sans père et sans mère, car Tanée par avant estoient tons 
deux treepasscs, et estoit ycelle damoiselle leur lîlle de» 
mourée orfeline ; sy l'avoit pris le seigneur d'Anthoîng en 
garde et mis ayoec ses filles. Mais saclûés pour vérité 
qu'elle cstuit monlt riche et grant terryenne, et aveuc ce 
avoit de moult belles vertus; elle estoit beUe, bonne , 
douce , humble et courtoise, son maîntieng et sa conte- 
nance pleui'entmoultfortàmessire Gilles de Chin qui des)& 
l'avoit choisie en son cœur et fort enaçiée. Sy vint ung soir 
vers son père et sa mère soy deviser de pluiseurs choses , 
faignant de voloîr entreprendre ung nouvel voyage oultre 
la mer. Alors le seigneur et la dame de Chiu tout en lar- 
moyant lui dirent : « Beau filz, dès ores mais avés l'eage de 



xxYii ané , éy éét temps et eure de tous maiyer et prendre 
femme dont puissiés avoir lignyé, car tous vééa et potés 
cong^oistre que moy et vostre mère sommes jà viel et nous 
est impossible de gaires plus durer; se ainsy arenoit que 
nous eslongissiëa et que d'aventure il pleust à Nostre Sei- 
gneur de nous prendre , vous estant absent , trop y porriés 
perdre. Et ossy ce seroit l'abrègement de nos vyes. Et pour 
tant, beau filz, je vous prye et commande, comme père 
doit et peult faire à son filz , que de ceste âlée vous veulliés 
depporter et inoy croire, sy me férésplaisir età vostremère 
que tant doucement vous a nourry. Il ne tenra que à vous 
que n'ayés femme de bonne et haulte estracion. En chest 
hostel sont deux filles, sy pensés à laquelle vous vodriés 
àdviser à l'avoir, car en vous en est, nulle des deux ne vous 
sera refusée. Tant en say-je à parler, demandés et vous 
serés oya et non refusés^ soit à la fille d'Antoing ou à la 
damoisèlle de Ofaiëvrea » Messire Gilles de Chin , véant son 

{>ère et sa dame nière plourer et le requérir de ce dont il 
es devoit priier, s'adoucy par samblant et de cœur moult 
humblement leur respondy qu'il estoit prest d'obéir à leur 
plaisir et commandement, come bon nlz doit et est tenus 
de faire à père et à mère. Alors eulx deux le coururent bai- 
sîer et cmbracier. Sy conclurent cnsamble que par messire 
Gilles seroit au seigneur d^Anthoing requise Tdomison ', sa 
nièce, pour l'avoir» à n(iariage,se d'elle on pooit avoir l'acord. 
Sy advint que , apprès la conclusion entreprise par eulx, s'en 
vindrent vers le seigneur d'Anthoing. Sy encommencha 
messire Gilles de parler de pluisseurs devises avant che que 
il venist au fait. Mais apprès touttes paroUes et langages 
cessés , messire Gilles dist au seigneur d'Anthoing que le 
plus grant désir et a£Fection qu il eust sy estoit , mais que 
cefustson plaisir se cest honneur lui vouloit faire que de 
\(À ottroyer par mariage sa nièce , la belle Bomision de 

* Ide ou Td6n. 
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Chièrre, et qae en che faisant, il se tenroît son tenu à tons- 
jours. Le seigneur d'Âuthoings tout esjoyde ceste requeste, 
le remercya humblement disant que lui et la dame d'An- 
thoing sa femme en parleroient volemptiers à leur nièce, 
et que sj briefve response ly seroit faitte que par raison 
deveroit estre conterapt^ Sj ne dormj oncques sur ce 
pourpos , ains le déclara à part à la damfi d'Antlioing sa 
femme, en la présence de la damoiselle de Cbîëvre sa ly èce, 
en tant qu'elle et eulx en furent d'acord et que du tout 
s'en attendoient à sa bonne discrétion et que du fait le char» 
goient. Que tous feroit-on plus lonc conte? La belle fu 
acordée à messire Gilles de Cbin qui tant en fu parasouyy 
de léesse que nul ne le saroit dire^ Et ossy forent le sei= 
gneur de Chin et la dame, qui par ceste aliance furent as> 
seuré de la demeure de messire Gilles^ leur filz., duquel 
par avant ilz doutoîent le département IVaultre part, se 
messire Gilles et la belle Domicion en furent joyeulx, vous 
devés croire que sy furent tous ceulx qui ces nouvelles sa- 
voient, pour la grant et belle ali3nce qui y seroit, car tous 
deux estoient de hault lieu et graut , et en fu la chose bien 
prise* Et quant est de la biauté d'eux , pour le temps d'à- 
dont plus bel josne chevalier , ne plus belle josne damoi» 
selle on n'eust sceu trouver pour lors, et quant est de 
bonnes meurs et vertus ilz en furent bi^n partis. Finable» 
ment sans faire lonc séjour, les partyes d^acord furent 
prestement fiancyés ou chastel d'An£boing , et jour pris pour 
faire les noches dedens ung moys apprès audit lieu d'An- 
thoing, car aiusy le voldrent le seigneur et la dame, pour 
ce que layens avoit esté nourrye la belle pucelle Domision. 
Apprès ces choses faittes et acomplies le seigneur de Chin 
et la dame et messire Gilles leur filz prindrent congiet du 
seigneur et la dame d'Anthoing, sy retournèrent à Chin où 
il firent leurs apparaulx telx come il appartenoit^ Le jour 
vint, sy retournèrent à Anthoing moult noblement acom= 
paigaiés de leurs seigneurs parens et amis. £ulx arivés A 



[167] 

Ântboing , furent recheus moult honnorablement du sei» 

gneur et de }a df^me et de tou8 leurs amia. De leurs abis 

ne parçmeus dont ilz furent veatus ne vous veul fç^re lonc 

conte , mais en graht joje et solempnité furent emmenés 

au moustier ou quel messire Gilles de Chin et la belle Do» 

mision furent espouzés , puis apprès les espouzailles et le 

service divin acompljrevindrent au çbastel d'Antboin^, où 

le dig^ner fu apprestés. L'iawe fu cornée , sy sVssirent à 

table. De leurs mes ne entremés dont ilz furent servis ne 

TOUS veul tenir loue conte, car de tout che que & ce jouir 

on peult avoir recouvré pour corps d'omme et de femme' 

aaisier , layens on l'eust peu trouver. Trompettes et me» 

nestreux y démenèrent grant bruit , et puis quant ce vint 

que le digner fu acomply, ilz se levèrent de table , sy en- 

c^mencèrent festes et danses parmy la sale. Et d'aultre part 

ces josnes chevaliers se tirèrent sur la prayerye^ au lonc de 

la rivière de l'Ëscault, prest et armés de harnas, tel come 

à joustes apparlient. Sy y vindr^nt touttes les dames et 

montèrent aveuc la nouvelle espousée sur les eschafiFauIx 

qui estoieut préparés et tendus de riche tappisserye. Quant 

là furent touttes venues, alor euissiés peu voir à tous costés 

joustes , esbattemens , danses et karoles tout au lonc de la 

prayerye que à les regarder estoit grant plaisir. Apprès 

touttes joyes et esbattemens finis se retrairent tous ou chas» 

tel d'Anthoing où ilz souppèrent tous. Puis quant ce vint 

l'après Boupper, les danses et esbattemens encommen» 

dièrent qui durèrent jusques à la mienuit que chascun se 

retray • L'espouse et l'espousée se retrairent en leurs chambres 

où toutte la nuit furent en soûlas et grant déduit , et n'eu* 

rent aultre desplaisir fors tant seulement que la nuit leur 

fu trop courte et le jour trop hastif à venir. Et ainsy le jour 

et eurevenue, se levèrent, vestirent et ordonèrent. Se le 

jour devant a voient mené ou fait joyes et esbattemens , en-> 

cores de rechief le firent le second jour. 
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UàNT ce vint au tier3 jours , le deigiieni' et dama 

d'Anthoings et le seigneur et dame de Chin, leur 

filz et la nouvelle mariiée , se partirent d'Àn« 

VSS thoing tous ensamble et vindrent à Qiin où la 

feste en recomuiencha, laquelle dura iq jours entiei's. Au 

nij« le seigneur d'Antoing et la dame et tous aultres che« 

valiers , escuiers , dames et damoiselles s'en deppartirent et 

prindrent congiet et r^ala chascun en son lieu , ainsj corne 

il est acoustumé de faire; car il n'est sy belle feste qu'il ne 

conviengne deppartir, ne home ne femme tabt soient bel 

qu'il ne conviengne morir. Apprès le congiet pris, qui se» 

roit lonc à raconter, à vous dire touttes les sirimonjcs ne 

les manières qui y dirent tenues , messire Gilles de Chia 

jnoult joieulx, séjourna aveucs'espeqze, la belle Domision, 

en l'ostel de Chin l'espasse de trois mois , puis apprès eulx 

tous ensiimble eu grant joye et déduit s'en partirent et 

vindrent à Chiëvre, où çn grant joye ^t léease furent re» 

cbups des nobles homes et femmes , bourgois et commu« 

nauté de la ville et vilaiges de là autour. Puis apprès tous 

f estoiemens , le seigueur d'Anthoing , le seigneur de Chia 

et leurs femmes prindrent congiet aux nouveaulx maryép 

et les laissèrent à leur nouveau mesnage, où tant bien e^ 

paissiblement vesquirent une espasse de temps ensamble 

qu'ilz donnèrent à leurs voiçins example de bien vivre. 

Messire Gilles qui en sa jonesse avoit eu de grant travalx 

et paines pour acquérir honneur et bonne renomée, non 

obstant ce qu'il se fust niaryés, pour tant ne délaissoit 

point daler à tous les joustes, toumoys on assamblées qui 
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se faisoîent ou pais de Hénau et aultrepart. Meismement 
se tenoit très-souvent à la court du conte de Hénau , son 
seigneur, dont il estoit moult a mes et plus que home alors 
vivant et où plus il avoit^fyance. Sy advint que ung jour 
s^esmeu ung très-grant discord entre le conte de Hënau et 
le duc de Brabant , et tant que le dvic, à moult grant puis- 
sance, s'efforça pour entrer en Hénau; mais avant ce qu'il 
approchast pour j venir, le comte fist sa semonse et manda 
tous les chevaliers et escuiers de son pays. Mais sur tou» 
aultre ne délaissa pas de mander messire Gilles de Chin, et 
y envoya ung certain mésage, lequel s'esploitta tellement 
de chevaucbier.que ung lundy apprès digner il ariva à Chiè= 
vre où il trouva messire Gilles qui à ceste cure se faisoit 
laver son cbief , car alors les homes estoient moult curieulx 
de tenir net leurs chiefs et leurs barbes plus que on ne fait 
de présent. Le mésage entra layens en ceste meisme eure 
que messire Gilles faisoit laver son chicf , et n'estoit enco^ 
res demy lavé quand il entr'oy le mésage du conte son sei« 
gneur. Sy dist à ses gens que layens le laissassent jEptrer 
par devers luy. Âinsy corne il l'avoit comandé, le firent. 
Quant le mc^'sagier fu layens entrés , il salua moult courtoi» 
-sèment messire Gilles de par le conte son seigneur, et lui 
dist ; (c Sire, le conte de Hénau vous mande et prye que 
sans arrest veuilles venir vers luy , car la chose requiert 
grant haste. Car dit ly a esté pour (Certain que lo duc de 
Brebant s'est vantés d'entrer en sa terre. Car le conte ja» 
mais ne voldroit souffrir que nulz lui venist porter damage 
quQ premièrement ne lui alast au devant^ adfin de réj^ister 
à l'encontre de leur emprise. Et pour ce, sire, que messire 
de Hénau a vraye confidence en vous plus qu'en nul aultre, 
vous requiert que à toutte haste le venés secourir. » Alors 
messire Gilles se leva sur pies et bastivement se fist essuer 
le chief , et demanda au mésage où il trouveroit le conte. 
c(Sire, ce dist le mésage, an partir que je fis de luy, le 
laissay à Enguien, sy s'en doit demain matin départir et 
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cheraochier ÂTencoiitre de aes anémia.» — « Aims,cedi8t 
meesire Gilles , aies vers mon sei^enr et Idî dittes qne sans 
moy ce ne sera pas, et qae demain où qn'it soit je seray 
par devers lui en temps et eare. Le mésa^er prist congiet, 
sy s'en départj, etmessire Gilles qui grant désir avoit de 
iBÎre secours à son seigpenr le conte , tost et hastivement 
commanda ses gens et chevaulx estre prest Quant sa 
femme entendy son seigneur qu'elle doutoit à perdre , fn 
moult tourblée et dist : « A ! monseigneur, besoiugs n'est de 
tant TOUS haster que premiers ne failles parlaver vostre 
cbief. s — <c Dame, cne dist mtfssire Gilles, nniz ne doit 
mettre délay de servir son seigneur, puisque la chose le re> 
quiert. Car ja n'aresteray soir ne main, que premièrement ne - 
raye trouvé. » La josne dame qui assés le congnoissoit estre 
franc et véritable ne respondy plus mot, car elle véoitbieD 
qu'elle euîst sa paine perdue et pour tant l'en laissa foire à 
son bon plaisir. 



C[ %{w. — Cl)}) fuit mmôon it la gavant bataiiU 
uni st ftdt 000^0 prhi }fe ^anix oh 0rabf nrl)on6 
furent ieBContiSf et tout par la grant proèrr rt 
t^aUlance l^e Memu <&iltA de <{ri)tn. 






UANT messire Gilles' de Ghin yéy son £ait 
appresté et que son dustrier lui fu ame« 
nés , il prist congiel de sa femme laquelle 
il délaissa moidt esplourée. Sans nulz 
attendre , à tout ce qu'il a?oit de gens 
de son hostel , monta sur son puissant des- 
trier qu'il araoit moult chièrement,sj s'en 
départy et chevaucha tant nuit et jour qu'il ariya assés près 
de Haulx où il trouva les deux parties prestes pour assam^ 
hier. Le conte de Hénau aloit ammonestant ses gens du 
bien faire, et d'aoltre part sy fist le duc de Louvain. Alors 
que messire Gilles fu arivés les batailles s'entr'aprochèrent : 
à l'assambler y eult mainte lanche rompue .et maint che» 
valier porté par terre dont les destriers aloient fuyant, par 
les champs traînant leurs rennes. Chascune partye ress 
crioit s'enseigne pour eulx raliier et tenir ensamble. Là y 
ot féru maint cop de lance et d'espée; Brabençons et Hen» 
nuiers , Picars et Flamens s'entr'ochioient l'un l'autre que 

Îitié estoit à les voir : pitié ne miséricorde n'y avoit lieu, 
ant fu la bataille pesante et orrible à che commenche» 
ment que la partie au conte de Hénau fu presque toutte 
mise et menée jusques à plaine desconfiture. Car, sur l'une 
des elles de la bataille au duc de Louvain, avoit une rue en» 
close de deux fortes hayes et moult espesses à deuxcostés, 
dont au milieu en une bien large rue estoient embuschiés 
grant foison arbalestriers et crennequiniers avoec pluisseurs 
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Jones homes abilles et appers , ayans chascaoB d'eux {^ang 

picques et longues lesquelx aux deux costés des bayes 

trayont etbersoyent les Hénuyers à tous costés; et sy n^es» 

toit nuls qui sur eulx s^ozast embatre pour leur porter da» 

mage ne effondres sur eulx. Alors messire Gilles qui duis 

et appris estoit de guerre , congnoissant en soy que se re» 

mède n'y estoit mise, il ne Téoit ne povoit congnoistre que 

aulx Hénuyers ne fust ostée l'espérance de victoire , et ama 

mielx soy metti^ ep adventure de mort que Brebencbons 

' euissent l'onneur de la victoire à l'encontre des Hainuyer^^ 

Sy s'affiça sus ses estriers en faisant le signe de la croys, 

baissa sa lance qui estoit forte et roide et fery le destrier 

de Pen>eron , s'y l'actittcba vers cheulx qui estoient entre 

deulx bayes, et aconsiewi ung chevalier de Louvain, de 

l'ostel et très privé du duc , par tel fierté que la lanche à 

tout le penon ly boutta parmy le corps, hfi^ resachier qu'il 

fist sa lance, l'abatty mort par terre ; puisse radrécha vers 

ung aultre, sy le porta jus du destrier ; apprès vint au tiers 

et au kart, lesquelx il ochist et mist à mort avant ce que sa 

lance fust routte ne kassée, puis quant elle fu kassée et 

rompue il mist la main à l'espée , sy encoramença de férir 

à destre et à scnestre que tantost ly firent voye, en eulx 

esbabissant des merveilles qu'ilz lui véoient faire , car pour 

vérité cuidèrent tous qu'il fust home hors de mémoire pour 

ce que ainsy s'abandonoit. Il n'espargnoit petit ne grant que 

il n'ocist et mist à mort. Finablement tant et sy avant se 

boutta entr'eux , qu'ilz lui ochirent son cheval et chut par 

terre, mais tantost sailly sus l'espée ou puing, l'escu avant 

mis; corne ung saingler quant il est aux abois, se deffen=' 

doit moult vigoureusement, mais sa deffense lui eust peu 

valu se sy tost n'eust esté sedourus, car sur son corps avoil 

plus de trente playesde dars, de picques, de trait d'ara et 

d'arbalestres. Car ilz ne tachoient tous que l'avoir .mis à 

mort pour les grans damages et ochisious que lui seul leur 

avoit fait. Messire Gilles, qui en che grant dangier se véoit 
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e8tre embattns, choisy sur co8tière de lay, auprès de la 
haye , ung chevalier alemant monté sur ung puissant des» 
trier, la lance au puing pour le cuidier enferrer, mais messire 
Gilles qui duis et apris estoit de la guen*e , tantost qu'il 
le choisy venir baucha l'espée en avant sur costière et acon- 
siewy la lanche du chevalier en tel manière qu'il l'eif, 
désarma etiy fist perdre son cop, puis recouvra et assena^ 
le chevalier qui sur lui venoit baissant le healme , sy te 
féry par-dessus ung cop sv desmesnré qu'il labatty tout es» 
tourcly parterre, puis saisy le destier par la rengne, sy 
monta sus que oncques à estrier n'en sceult grey , puis se 
reféry sur ses anemis come tous foursenés, ayant vergongne 
en soy que tant avoit attendu de les desconfire. Alors Bre> 
benchons, véans les merveilles d'ung chevalier qui ainsy 
seul ou milieu d'eulz , estoient ainsy constrains grant foison 
de chevaliers pour defFendre le pas à l'encontre de luy, 
dessendirent des destriers et mirent piet à terre. Sy vindrent 
à tout lanches et picques à l'encontre de lui pour le boutter 
hors d'entr'eux par force et puissance -, mais non pourtant 
oncques pour paour de mort , messire Gilles ne délaissa de 
parfurnir son emprise, mais leur couru dessus l'espée trait» 
Jtré moult vivement brochant de l'esperon, se féry ou milieu 
d'eulx tous. Il défroissoit healmes et escus, il trendioit bras 
et espaulles, et faisoit d'eulx sy grant dissipline que tous les 
plus hardis d'eulx resortissoyent arière , et n'estoit nulx 
qui le osast approchier, ayant regart entr'eux que, se Ibn- 
gen^ent pooit vivre, force leur seroit de lui abandonner le 
pas. Sy se resamblèfent et lui coururent sus et tant le has« 
tèrent que de rechief ly ochirent le destrier sur coy il es» 
toit ; mais come chevalier preu et hardy , sailly en pies 
l'espée ou puing, sy encominencha de férir à destre et à 
senestre. 11 leur coppoit i)ras, pies et jambes et faisoit sj 
grant dissipline d'eux autour de luy, que nulx ne l'ozoit 
approchier. Tant y férirent et frappèrent par-^lessus lui que 
par force et puissance le firent reculer jusques au pertuis 
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par où il estoit entrés , entre les deux hayes qai moult es* 
toient longues et espesses et par lesquelles Hénuyers a voient 
rechupt moult de dommage. Dont le conte estoit moult 
couroucyé, quant ainsy yey ses gens ressortir arière; mais 
il n'avoit encore apperceu les deux grans hayes par où ce 
damage lui venoit, lesquelles tout au lonc du chemin s'es» 
tendoient plus de deux grans arbalestrées. Dont entre les 
deux hayes aToit grant foison cheyalerye et arbalestrieiB 
qui moult grant domage portoient as Hénuiiers, car de 
tous costés il se véoyent bersés de trait de piques et de 
lanches que nulx ne leur poroit mal faire fors messire 
Gilles de Chin qui s'estoit embattus sur eulx , lequel se 
voyant en tel party qu'il ne.povoit plus soustenir le grant 
fais d'eulx. D'aultre part il sevéoit de piet et ne véoit nubs 
quy ne luy fust aneniy ; mais non obstant ce qu'il se véist 
en che party aimoit plus chier morir que d'abandoner le 
lieu et l'emprise qu'il avoit faitte. Car il lui sembloit que 
se cest estroit passage il povoit conquerre , que à tousjours 
mais Brabenchons estoient desconfis. Sy reprist en soy har» 
dément et corage , l'espée ou poing, l'escu mis au devant 
de lui pour soy targier et deffendre , sy .remarcha avant à 
rencontre de ses anemis , en escriant : (c Berlaimoni ! » Se 
féry ou milieu d'eulx, sy encomencha de férir par tel fierté 
qu'il n'y avoit sy bardy d'eux tous qui de plain cop l'osast 
attendre, et disoient entr'eux qu'^il^n'estoit pas home mor- 
tel, mais aulcun diable ou fantosmê qui les aloit ainsy des^^ 
truisant, sy le regardoient ly pluiseurs à grant merveilles.^ 
Sy advint pour lors ainsy qu'il pleut à^Dieu qui ne vouloit 
pas la destrucion du vaillant chevalier, que en celle meisme 
eure que messire Gilles reudoit estai aux Brabenchons , le 
conte de Hénau, qui aloit par les batailles ammonestant 
ses gens du bienfaire, passa par devant les deux hayes en» 
tre lesquelles il appercheu messire Gilles de Chin qui se 
combattoit lui seul à l'encontre de ceulx qui estoient en 
l'estroitte ruelle entré, lequel il recougnut aulx armes 
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qu'il portoit et aassj que par deux foià il lui avoit oy 
rescryer : « Berlaifnont! que c'estoit le preu chevalier 
measire Gilles. Âlora, come tous foursenéa, rescrya à ses 
barons : « O tous mes chevaliers, où sont ores les haultes 
proèces de vos anchiens prédécesseurs dont à présent 
occuppés les terres et seignouryes : mal sont employés en 
vous quant devant vos yeulx voyans on veult ochire et 
mettre à destrucion la fleur de cbevalerye qui par lui seul 
jà longue espasse s'est combatus à nos anemis, pour le droit 
de nostre querelle de£Fendre. C^tes, se je lepers aujour» 
duy, à tousjours mais vous sera tourné à reproce. » Alors les 
barons y oyans le conte leur seigneur qui ainsy les incittoit 
et amonnestoit de faire secours à messire Gilles de Chin le 
bon chevalier , se joindrent ensamble , puis les lances bais» 
siés, chascun d'eux en rescriant s'ensengne, se férirent 
entre les deux bayes , où i} trouvèrent messire Gilles adossé 
à l'une où il rendoit estai lui seul as Brebenchons que 
moult fort l'engressoient. Mais quant il perchut qu'il estoit 
secouru, come le sainglier quy se part de l'abbay des chiens, 
tout foursené, l'espée ou poing, l'escu avant mis, son corps 
tout chargiet de playes et chargiet de sanc et de sueur, se 
féi^ entre ses anemis par tel vertu qu'il donna fraeur à ceulx 
qui le regardoient et à ses anemis sy grant crainte que nulx 
ne l'osoit approchier, pour les grans et pesans cops ;qu'il 
leur véoient donner et rechevoin Alors encommencha le 
cry et le bu sy très-grant <iue à l'oïr estoit chose moult 
espoentable. Finablement tant firent les Hennuyers, à 
l'ajrde et force de messires Gilles, que, volsissent Brebenchons 
ou non, force leur fu de ressortir et abandonner le. passage 
et le délaissier aux Hénuyers. Et remontèrent messire 
Gilles dessus ung moult puissant destrier. Alors le conte de 
Hénau et ses gens, véans le passage gaigniet, chascun qui 
mieulx mielt se férirent apprès leurs anqjnis et les abat» 
toyent jus des destriers qui par les champs s'en aloyent 
fuyant tous estrayers, trainant leurs rengnes, dont les 
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maistres demouroient 8ar les champs entre les pies des che« 
Taulx de leurs anemis, où misérablement finoyent leurs 
joues. Quy à cheste enraye eust veu messire Gilles de Chin 
assés ne s'eust peu esbahir des g^ans proèces et appertîses 
d'armes que on ly véoit faire. 11 leur coppoit bras et espauUes 
et les esparpilloit et séparoit les ungs des aultres par ses grans 
fays orribles et espo?entables. Sy gouyerna tellement que 
ses anemis furent par lui et ses haultes proèces contraint 
de prendre la fuitte et d'abandonner aulx Hénuyers la yic« 
toire. Qui fii, à le yoir, au conte de Hénau grant joye et 
au duc de Louyain graut tristrèce de soy ainsy yoir mis au 
bas par le corps d'un seul cheyalier. Car de touttes pars il 
yéoit ses gens fiiir et abattre, détrenchier et ochir, dont sy 
grant deul ayoit au cœur que poy s'en failly qu'il n'en tour» 
nast à désespoir. Et ayoec ce se yéoit en tel party que se 
perdre ne yoloit la yye ou estre prys au mielx yenir, force 
lui estoit de soy mettre à sauyacion , laquelle chose il fu 
contraint de faire. U féry le destrier de l'esperon en lui las- 
chant et abandonnant les rengnes , l'adrescha le chemin de 
Brouselles où en peu d'espace se mist à sauyeté. Sj luy ayint 
belle àdyenture que de son despartement ne fu appercheus , 
car se. messires Gilles de Chin l'eust peu choisir à l'eul , ja» 
mais ne lui fust eschappés ; mais on dit en UQg proyerbe 

2ue la^ manière de fuir est de partir à eure. Messire Gilles 
e Chin, qui toutte son. entente mettoit ie serchter et 
quérir le duc de Louyain, fu par ung cheyalier adyerty 
qu'il s'estoit partis du champ et que desjà poyoit estre en» 
très en Brouxelles. Messire Gilles , oygnt le cheyalier, fa 
moult courrouciés de ce que ainsy le duc lui estoit eschap- 
pés, mais pour le préseajt aultre chose ne s en peuU faire , 
sy l'en conyint soufiFrir et de .penser au defïiourànt Sy 
yéoit de tous coslés Brabenchons fuir, prendre et emmener 

Erisonniers ; car depuis que le duc s'en fu deppartis et que 
aniéres et penons furent rués par terre , il n'y eult home 
qui tenist serré*, et ne pensoient fors à eulx s^yer et de 
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(ireodre la fiiîUe , sans le père attendre le fil , ne le filz 
e père; cousin ne parent n'y estoient congnea : chaecun 
pensoit soy eslongier de son amy. Mais non obstant che bj 
en demoura grant foison de more et de pris , grant gaiog j 
firent Uénuyera et Pican. 




IL'xlv. — Cumeiit le fiïntr île î^mau fisl (nporlfc 
itUddirr (ëilUs Dr <£l)tn à €i)irprc. 



UÂNT le conte de Hénau Be rëy audeseore 
de ses anemis, il fii moult joyeux et non 

sans cause. Sy dessendy jus du destrier et 
fist tendre ung moult riche paTillon y et 
là lui et ses barons se rafrescnirent, puis 
ordonna de poser et mettre sa banière 
par dessus uog buisson, adiia que ses che- 
valiers au retour qu'itz fenûent i de la chasse se retraissent 
par devers luy, laquelle chose ilz firent. Puis le conte 
apprès ce qu'il se tu ung peu rafresohis demanda au 8ei= 
gneur d'Àntoing se demesBÎre Gilles de Chinsavoit aulcuaea 
nouvelles. 11 respondy que non, et que depuis qu'il l'avoit 
veuestre despacniésdela£cfrtahàye,il ne l'avait veu. Alors 
le conte chei^a très-expreaaauiœat au seig^neur de Lalaing 
et au seigneur de BerlemoDiqu'ilzvolsissent entendre é le 
sercbicr et trouver; car trop lui seroitduret grant perte s'il 
estoitpris ne mort. Leedeuxcfaevaliers, désiranscomplaireau 
conte leur seigneur, lui respoudirent que à leur povoir en 
feroient leur diligense, sy s'en deppartirent. Gaires n'eu« 
rent aie avant, quant de loings ilz choisirent une grant 
tourbe de gens, sy brochèrent celle part. Quant là furent 
parvenu Uz dérompirent la presse, et diligaument euqui- 
rent la cause pour coy H estoientassamblé. Âulcun d'iccolx 
respondirent tout en plourant : « Signeurs , vérité est que 
nostre signeur le conte de Hénau a aujourduy acquis grant 
glore et hoaneur, mais d'aultre part il pert assés, carceluj 
propre par qui ceste gloire et hoDoeur lui est venue est en 
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article de mort par lea cops et lea grans playea qa^il a au> 
jburduy recheas. » Lea deux barons, moult courouchiéa 
de ceste adveuture , mirent piet à terre et yindrent yera 
messîre Gille de Chin lequel sur ung^ petit tertre ilz trotivè» 
rent couchiet , où il ae dolouaoit et plaif^oit moult fort 
de la doleur qu'il aentoit des playcs et blechures qui estoient 
sur son corps. Car tant estoit couvert de sanc et de sueur 
que aulx regardans estoit descongneus. Alors les deux che» 
valiers s'approchèrent de lui>, ay lui demandèrent se aulcu» 
nement se porroit efforchier tant qu'il fust mis sur chariot 
ou en litière, jusques ad ce qu'il fiist en lieu propice ou de 
son mal peust estre alégiés. 11 respondy à vois basse moult 
foîblement que pour soy aydier il s'efforcheroit le phi^ qu'il 
pourroit Les wmi nobles ohevaliers moult hastivement fi» 
rent savoir au conte de Hénau tout ce qn'ilz avoient trouvé, 
et du pérU et daBgier en cey estait messire Gilles de Chin , 
pour lequel luî^ ^achast les nouvelles, fii moult tristre et 
desplaisant eu mal que pour ioy il enduroit. Sy vint luy et 
grant foison de barons ou lieu où messire Gilleé se ^soît. 
Sy avoit amené et fiait venir aveuc luy tous ses médechins 
et aurgiiens par lesqudx il le fist remuer et bender ses 
fdayes, en cherte£Fyant au ccmte que de ce mal il n'aroit 
garde , et cpie avant le moys passé ilz le renderoyent sain 
et gary , dont le conte et les barons et chevaliers furent 
moult joyeulx. 8y le firent mettre sur une littière et aveuc 
eulx les médechms et surgiiens du conte. Puis l'emmené» 
rent à Ghièvre, car là voult estre mené» Mais sachiés que 
la dame, qui de son mal fu advertye, fu moult dolante et 
esplourée, quant son bon seigneur et marv vey ainsi estre 
atoumé. Mais par les médechins fu moult resconfortée et 
délaissa son deul , afaire du quel au présent vous lairons 
ester , et retournerons i parler du conte de Hénau , lequel 
estoit encores sur le champ où la bataille avoit esté. 




a rlv^ — Cdmrnt la pait sr t'îdt rntrc It duc dr 
Couvain rt U rontr ïit l^rnau. 



ce que te conte de Hénaa eull 

mener et charger messire Gilles 

a A Cbièrre, il eult conseil de 

DOS de cberauchier on pays de 

mis et y faire tous les , ionn<= 

es manis, par fea et par fer, 

re pourroit, jasques ad ce qu'il 

desenre de sa demande. lequel 

lui pleirt mouk, et sur ce fist 

ses ordonnances pour le leudeniaîn matin partir. Sjr le 

fiât publiîer en son que cbascun s'apparerilast Sy fist 

deppartir le buttin et délivrer à ceulx où il appertenoit, et 

n'oublya pas messire Gilles de Cbin, lequel il amoit mouH 

conie Faire devoit D'aultre part ceulx qui prisonniers avoient, 

les ungs mirent à courtoise raenchon, les autre recourcut 

sur leur» foys. Sy s'ordonnèrent tellement Hénoiiers, Pi= 

cars et Flameos come pour lendemain cherauchier oa 

pays de leurs anémie. Mais il adnnt en ce meisme jour y 

avant ce que la nuitTcuist, que le duc deLouTain,lui estre 

Tenue en Brouxelles come tous avésoy, fu moult dulant et 

deeplaisant de la perte aa*il avoit faitte, et que encores 

estoit apparant, se remèae n'y mettoit , de totallement roir 

la dcstruccion de son pays. Et pour obviier et garder que 

cest inconvénient ne lui advenist, lui qui estoit prince très^ 

eage, sachant que le conte de Hénau aroit le plus ^ant 

droit et que A tort et sans cause lui détenoit le syen , très 

hastÏTement assamble le conseil de la ville aveuc ce qu'il 

avoit de barons et cbevalier» ancbiens qui pas n'avoieiit 
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esté é la bataille, ayoec lesquelx et parleur conseil coocla» 
rent faire paix et au conte de Hénau ottrojer sa demande. 
Sj envoja le duc de Louvain de ses plus pri?és conseillers 
et des plus notables en ce roeisme jour par devers le conte 
de Hénatt pour traittier sur forme de pays à laquelle ilz 
parvindrent Et fu. la pays faitte et jurée entre les deux par* 
ties^ et sy bien ordonnée que chascun fu content en mal» 
disant ceulx par quy le discord estoit meu. Et pour ce, est 
de nécessité à ung prinche qui yeult rengner longement de 
non croire trop de légier ne soy infdurmer que premier il 
n'ait pensé et dormy et bien pesé et imaginé à la fin en coy 
il en pounoit enchéir , et pour pluiseurs raisons dont an 
présent n'est besoing de faire mencion. Car se le duc de 
Louvain s'en fust conseilliés aux vieux et anchiens cheva- 
liers ou de ses notables conseillers , jamais la question ne 
fust venue jusques à matère de guerre. Sy m'en chesserai 
atant d'en plus parler. Come vous avés oy , la paix entre 
les pays de Brebant et Hénau fu faitte et conrermée des 
deux partyes. Sy avint que le lendemain les deux princhcs 
convindrent ensamble par grant amour, dont à 1 aborder 
qu'ilz firent y eult mainte larme plourée, les ungs de joye, 
les autres pour leurs parens et amis qu'ilz avoient perdus, 
et maudissoient ceulx par qui conseil le duc leur seigneur 
avoit encommenchiet la guerre à l'encontre des Hénuyers. 
Alors apprès touttes festea et les lettres de la pays faittes et 
confermées et seelées des seaulx des deux prinches, le 
conte de Hénau, par la bonté de lui, rendy et quitta au duc 
tous les prisonniers sans payer raencbon, dont le duc fu 
moult joyeulx et grandement en remerchya le conte. Ap» 
près touttes choses faittes et passées, le duc requist au 
conte qu'il peuist voir le vaillant chevalier par lequel il avoit 
eu sy grant damage ; et que volemptiers il seroit acointés 
de lui plus que de chevaliers qu'il véist oncques. Le conte 
en sousriant lui dist que pour l'eure, il ne le povoit voir, et 
qu'il estoit moult fort bléchiés , mais il espéroit que brief 



il recoQTeroit santé. Sar ce , diat le doc, grant dommag;e« 
seroit de le perdre et que bien deroit le prinche qui ung 
tel chevalier avoit en sa court loer et regraciier Nostre 
Seigneur. Âtant chesaèrent leurs devises : le conte prist 
congiet da duc de Lonvain, sy s'en deppart; de Brouxelles 
en moult grant arroy et rentra en son pays de Hénau, 
et là donna congiet à ses gens ausquelx il fist de moult 
beaux et riches dons, en espécial aux estrangiers, le8= 
quelx de leur service il remercya grandement. Fuis le 
conte, à privée maisnie, prist le chemin vers Cbièvre et 
vint descendre au chastel. Sa venue fu tanfost sceue , sy vint 
la josne dame audevant de lui en soy jettant à genoos. 
Le conte qui moult cotirtois estoit le releva et le baisa, 
sy le prist par la main et entrèrent en la sale et vindrent 
en la diambre où se gisoit messire Gilles de Giin. 




€l)ibv^ utectrr jftUeôtvf (&ilUô &c Cl)in. 



|UANT le conte de Hénaa fat layens entré et qu'il 
rey messire Gilles de Chin on lit où il 8e gisoit 
talade, le cœur luy encommencha à ratentir. 
[eesires, perchevant le conte son aeignëur qm 
Tenus voir, lui dist en soy esvertuant de parler : 
<c Sire^ de vostre venue me doy bien resjoïr, quant de 
vostre humilité vous a pieu moy venir viseter. d Alors le 
conte moult doucement le prist à embrachier et dist sy 
hault que chascun le peult bien avoir oys : ce Messire Gilles , 
je loe et regracye humblement niôn créateur , quant il lui 
a pieu moy envoyer ung tel preudomme come vous estes , 
dont plus grant maistre me tiengs que l'empereur qui est 
mon souverain seigneur et auquel par droit je doy obéir, 
pour autant que je y suis tenus. Sy sachiés , messire Gilles , 
que pour l'amour de vostre grant valeur et des haulx sier» 
vices que nagaires m'avés fait, vous ottroyë la moittié de 
touttë ma terre! et de mon avoir. En vous est d'en prendre 
et donner tout à vostre bon plaisir come moy-meismes ; dès 
ores mais, poès comander et faire tout ainsy que vodrés. Du 
hault et du bas je le vous ottroye, car par vostre très 
haulte proèce avés tant fait que Barbenchons sont mis au 
bas en tel manière que la paix a esté faitte à mon très grant 
honneur et pourfit , dont Dieu et vous doy bien remerciier; 
pour coy toutte ma vye vous doy et veul appeller amy et 
compaignon. » Messire Gilles qui estoit assis en son lit , lui 
et sa femme, très humblement remercyèrent le conte des 
grant biens, et honneurs qu'il lui présentoit faire. Sy 
passèrent ainsy la nuit, jusquesle lendemain apprès digner 
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que le conte prist congiet à medsire Gilles de Chin et à sa 
femme et délaissa aToec messire Gilles ses fusisiiens et 
sargiiens qui sy très bien en pensèrent qae, en mains 
de trois sepmaines , le rendirent sain et gary, et vin- 
drent lui et la dame sa femme à Mons, où ilz furent 
rechups du conte et de la contesse, des chevaliers et dames 
du pays en grant honneur et révérence. Pendant lequel 
temps le duc de Logvaing envoya son ambassade par devers 
le conte lui segnefiier que ung moult grand toumoy se 
devoit faire à Brouxelles à l'encontre du seigneur de 
Hazebain qui là avoit empruntée place; et avoec ce pryoit 
très-instaument au conte qu'il volsist tant faire par devers 
messire Gilles de Giin de lui voloir pryer de estre par 
devers luy et de sa partye, et qu'il le retenoit dès ores mais 
à ses frays et pencion pour tant que le conte n'eust à faire 
de luy en chose quy lui touchast Le conte de Hénau , ayant 
recheu les lettres et oy Pexposicion de l'ambassade du duc 
de Louvain, très-révéramment comme bien le sceut faire , 
les rechupt bénignement. Sy en parla à messire Gilles, 
lequel come celuy qui jamais ne fii . soûl de ' soy voloir 
exercitter au fait des armes , mais les ensiewir pour ac> 
quérir et ausmenter son nom , et dcmner bruit perpétuel à 
la maison de Chin dont apprès la mort de son père il estoit 
chief 9 en respondy sy à point au conte de Hénau et à l'am» 
bassade du duc de Louvain que tous furent contempt. Sy 
s'appareilla et aveuc luy pluisseurs chevaliers et escuiers 
de la conté de Hénau qui tous l'acompaignèrent Sy 
prindrent congiet du conte et s'en deppartirent, et délaissa 
sa femme aveuc la contesse de Hénau et ne s'arestèrent 
de chevauchier jusques ad ce qu'ilz vindrent à Louvain où 
du duc et de la ducesse furent rechups en grant joye et 
honneur. Le duc embracha messire GiUes et lui dist : 
ce Gentil chevalier, bien estes tenus à Dieu des grans 
grâces qu'il vous a fait et à moy quant il luy a pieu d'avoir 
consentu que en mon hostel je tiengs la fleur et miroir de 
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tontte bonté et chevalerie. » Mésire Gilles de Chia en soy 
mettant à gênons , tous honteux de l'onneur que lui faisoit 
le duc, lui dist : ce Monseigneur, à moj n'est deue l'onneur 
que me faittes, ne à moy ne le veul attribuer. Car en vostre 
court et en pluiseurs aûltres lieux en est assés lesquelx je 
Tudroye ressamblen Qie qu'il vous en plaist dire procède 
de Yostre bonté. Dieux parface en moy ce qu'il y fault t» 
Alors le duc en sousryant le leva contremont, puis la 
ducesse et les dames le festoïërent et les cheyaliers de sa 
compaignie qui aveuc luy estoient .venus; puis, par les 
maistres de 1 ostel du duc, messire Gilles et ceulx de sa 
compaignie furent logiés moult grandement, puis vindrent 
tous vers le duc en son palaix où tous dignèrent Sy advint 
comme ilz estoient assis, entra layens un hérault, lequel 
aporta lettres au duc contenans que pour certaines causes 
le seigneur de Hazebain ne povoit entretenir ne faire son 
toumoy à Brouxelles , mais Tassigna à Sainteron en Haze» 
bain ; le duc, qui moult désiroit complaire au seigneur de 
Hazebain, l'ottrya et fu content y aller à son estât et y 
mener de ses chevaliers, mais lui sans porter nulles ar» 
meures yroit pour le veoir. Et fu le toumoy ralongiet de 
viu jours pour avoir espasse de le contremander iosques au 
dit jour , et ainsy en fii fait Le hérault prist congiet, sy s'en 
retourna vers son seigneur et lui raconta ce que le duc de 
Louvain luy avoit respondu , de la quelle response fii bien 
contempt. Et ainsy se passa le temps jusques au jour du 
toumoy que de touttes pars chevaliers et dames arivèrent 
en Sainteron. 
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CEflntii — (Eomiiunt MXtimt ©tUcs &r Ktljin ' " 
aïa au lourtiog a Sainteron rnj^aKl''iin m 
la cotnpaignte bii duc îir Couvain. 

UAM' le jour a{^»rocha et qae le toorat^ w 

m deroit faire, le duc de LouTain, mesaire 



jr- Gilles de Chin et xt aulti'es chevaliers de 
R l'ostel du duc ae mirent à chemin yen Sais» 
'A teroD où ilz vindrent, sy deschendireut en 
I* l'ostel qui pour eulx esuiit eppareilliés. Mais 
eudcvant du duc le aeîgueur de Haiebaia et 
plus de XL chevaliers vindreut, en spécial pour voir mestire 
Gilles de Cbia, du quel ilz avoient tjint oj parler; et au dire 
voir quant ilz l'eurent veu, encores le prisèrent et loèrent 
plus que devant , car d'aultre home ne faisoient leurs parle* 
mens. Fuis quant tous furent dessendus , le digner fn appres- 
tés , aj a^assirent. Le digner acompljr et les tables ostées, 
grAcea rendues, ceulx qui dévoient faire mouslre pour le 
lendemain tournoyer s'apprestèrent. Quant Teure fu venue, 
et les dames montées es houra, alors chascun chevalier et 
tout par ordre passÈrent devant les houra en saluant les 
dames. Mesaire Gillea de Chin lui xvi.* de chevaliers passa 
devant les damea en les saluant, et elles corne courtoises 
lui rendirent son galu, sy passa oultre. Mais sachîés que 
moult grant parlement s'esmen entre elles des devises qu'elles 
ensamble faisoient pour la beauté et grandeur de lui. Car 
entre nulle homes plus bel josne chevalier, plus puissant 
de corps, de membres, ne plus bel de stature navoient 
jamais veu, ne par semblant plus courtois ne déboinaire. 
Ainsy corne vous oés, se devisèrent les dames. Messire 
Gilles , qui pou pensoit à leurs devises, s'en passa oultre, 
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lui et les cheraliers qui aveuc luj eêtoienL Quant les mous* 
très furent faittcs, tons retournèrent à leurs hostelz. Ils 
dessendirent des destriers et yindrent eu leurs chambres : 
le soupper fu prest, sj s'assirent à table où moult bien 
furent servy. Car le duc de Louvain avoit au cœur sy grant 
joye de ce que en sa compaignie' et avoec lui il avoit 
messire Gilles de Cbin, qui pour lors on tenoit estre lA fleur 
des chevaliers rengnans ou monde, que il ne savoit penser 
en soy quel honneur il ly peûist faire. Et vous dy bien que 
pour lors on tenoit plus grant conte de bons chevaliers qui 
s'aventuroient pour acquérir honneur, que on ne fait pour 
le présent, et pour la grant chière et honneur que on leur 
faisoit quant il avoient fait aulcune chose de recommanda» 
cion, ou au retour d'aulcun beau voyage qu'ilz avoient 
achevé, ilz estoient recheus es cours des prinches et avan» 
chiés ', et par le bien et honneur queon leur faisoit , ilz s'efiFor- 
choientà leurpooir de mieulx faire pour eulx exauchier adfin 

3ue d'eulx en fust perpétuel mémoire et honneur au pays 
ont ilz estoient natif. Nonobstant che , je ne voel mye dire 
ne mettre avant qu'il ne soit de vaillans et corageux homes, 
et ne tient aultre chose que quant en ung royalme il y a 
ung bon Charle, il y a des Rolans et Oliviers assés. Doncques, 
pour retourner à nostre matëre, le duc de Louvain, lequel 
pour celui temps estoit ung moult noble prinche, sage, 
vaillant et large en toutte honneur | se tonoit moult eureux 
de se veoir acompaigniés de messire Gilles de Qiin. Moult 
fu le soupper bel et richement servy. Le soupper acomply, 
tous se levèrent de table, puis le duc de Louvain appella 
messire Gilles de Chin et aultres chevaliers qui à lendemain 
dévoient tournoyer, aveuc lesquelx il eult pluiseurs gracieu» 
ses devises, ainsy come grans seigneurs ont acoustumé de 
faire aveuc ceulx que par raison le valent. Les devises 
passées, vin et espeisses furent aportés, sy en prist le duc 
et apprès lui ceulx à qui il appartonoit Alors tous prindent 
congiet du duc et retourna cbascun en son logis et alèrent 
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coaclner et dormir josques che vînt le bien tnatia qa'ilz se 
levèreat et alèrent à la mené da duc lia messe du duc 
achevée, ilz retournèrent à l'oatel du dac où il se dignèrent 
tooa. Le digner acomply, cbascun se retray en son hostel 
pour eulx mettre en point pour aler aulx moostres , pois 
assés tost apprès la trompette ala sonnant de quarfbur en 
karfbur et wt le cry de par le seigneur de Hazebain que 
tous cherabera s'aprestaissent et venissent derant les bours 
pour eulx moostrer et que desjà les dames estoient mon- 
tées sur les hoon. 



(E Jdir. — €0mtnrnt 1» tnoustrre Itu tonrtwj) se iiitat. 



:8 cfaevaliers entoDdirent le crj^ 
se mist en orrlre et montèrent 
eval habilliés et honchiés, ainsj 
enr Tenoit à plaùir. Sj passèrent 
I hoart des dames , pois ea sa= 
dames passèrent oultre et re» 
it en leurs hostelz. Apprës ce 
qae toas Forent passés , le doc de LouTain poar faire hon- 
neur à messire Gtlles de Chin et A ses chevaliers , monta A 
cheval aveuc eulx et les acompaïgna jusque sur la place oii 
les moustres se faisoient. Alors an venir qu'ilz firent avoïent 
trompettes et menestrés qui aloieut devant enlx sonnant 
et juant chascun de son meslier que mélodje estoit A les 
oïr. Les dames estoient sur les bours, atendans les chevaliers 
du duc de Louvaio et par espécial mésire Gilles de Chin, 
duquel la renommée estoit taut grande. Ilz vindrent et 
passèrent tous devant les dames et estoient xxu chevaliers 
tons d'une compaignie , sans messire Gilles, lequel venoit 
derière, adestré du duc de Lonvain et du conte Dalos. 
Mais, quant che vint A Taprochier des hours , la noise et 
le bruit fa ey très-grant des trompettes et menestrés que 
on n'j oïst Dieu tonnant. Âa passer qu'il fist salua les 
dames et les enclina moult bas. Sy se levèrent touttes en 
lut rendant son sala. Âssée fu regardés des dames et en tin=' 
dront grant parlement entre elles , disans que jamais plus 
bel chevalier n'avoient veu. Les monstres passées, cfaascun 
vint deschendre en son hostel , le duc de Louvain et ses 
chevaliers pareillement le firent Puis le soupper vint, 
SJ 8oii}^>èrent Le dnc de I^ouvain tint celle nuict court 
ouverte. Apprès le soupper acomplj, les chevaliers alèrent 



[190] 

voir les damea, puis apprès via et espices foreat aportées , 
«r en print qui volt, et prindrent coitgiés des dames. Sj 
s ea retouroèreut en leurs bostés et 8*en alërent coachier 
jusqaes che vint le matin que tous se lerèrent et alèrent 
oïr la messe. La messe achevée, se vindrent desjuner assés 
légièrement et s'apprestèrent et misrent en point cascan 
en son endroit que pour estre prest et l'eore seroît venue 
pour estre au toumo^. 



IL U — Comment MUmxe ©tllee >^ (îl)in vain- 

âui le tonrnou. 




pars 8 



UANT che Tint aiûsj corne deux eares apprès 
midy, le brait et la noiae s'encommencha à ea> 
leyer panny la Tille des trompettes qui encom- 
menchèrent de sonner. LorscheTaliers de touttes 
rcomenchèrent armer et appareillier, escuiers et 
Taries eulx embesoignier ou serrice de leurs maistres. Alors 
héraus alèrent de karfour en karfbur faire publiier à son 
de trompe que tous cheulx quj tournoyer deToient montais- 
sent sur les destriers, et que desjà les dames estoient 
montées sur les hours , qui les atendoient. Apprès les cris 
fais et publiiés , tous ceulx de la partye de dedens qui de* 
Toient deffendre le pris yindrent prendre leurs place de» 
Tant les hours des dames , bouchiés et appareilliés ainsy 
corne bon leur sambla. Puis assés tost TÎndrent chcTaliers 
de Picardye, de Flandres, d'Artois, et de pluiseurs aultres 
contrées. Sy encommenchèrent le tournoy et de férir l'un 
sus Taulre et tellement que à celle première pointe il en 
y eolt porté par terre plus de trente tant aune partie 
corne d'aultre. Et tous dy que le seigneur de Sainteron en 
Hazebain et cheulx de sa partye eurent le premier bruit 
et fust mal aie pour ceulx de dehors, se sy tost Braben» 
chons et Hennuiiers ne fussent ariTé. Les quelx pour eulx 
conduire et adréchier aToient aTCuc eulx la fleur des che» 
Taliers. G'estoit le ftreu et l'outrepassé de tous, messire 
Gilles de Chin, lequel à l'entrée qu'il fist sur son adTcrse 
partie encommenchà de faire merTeilles. Il abatloit che» 
Talx et cbcTaliers-, par où il passoit^ il faisoit Toye; riens 






ne lay estoit imposable. Alors de touttes para on encom^ 
mencha à criier : a Berlaimoni! j> Fioablement sans plus 
prolongier ceste matère , par la ^nt proèce qui estoit en 
et à la force de ses bras, il yaincquy le toamoy et en eolt 
llionnenr comme celai qui l'ayoit gaignyet Le toomoy 
foilly, chascnns'en retonma en son hostel. Se le duc de 
Lonyain fu joyeux il n'est pas à demander, quant il yey 
que le pris au toumoy fu apportés en son hostel et pré= 
sentes à messire Gilles de Ghin. Le toumoy fait et acomply 
et les festes et dances passées, le duc de Louyain s en 
départy et messire Gilles de Chin ayoec lui et yindrent à 
Brouxelles, où le duc de Louyain festoya et conjoy grande» 
ment messire Gilles de Chin et le retint à tousjours mais 
de son hostel à deux mille liyres de pension par an. Se de 
la grand bonté et largesse qui estoit au duc de Louyain 
TOUS yoloye raconter, assés y porroye mettre, car pour les 
grans biens et yertus dont il estoit aoumés , trop on ne le 
porroit loer. Quant messire Gilles de Chin eult demeuré et 
séjourné enyiron xy jours , tant à Brouxelles come à Lou» 
yain, en Fostel du duc, il prist congiet an duc et A la 
ducesse , s'y s'en départy et retourna en son hostel à Chiè= 
yre , où il trouya sa femme qui lui yint au devant pour le 
festoyer et conjoïr, comme celle qui bien le sceut feire, et 
là séjourna une espasse. 
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liant mc60tte €tllrf 5e C1)tn ntU ^mourr rt »t\ovixnt aveur 
\»a Ummt, la bante >t CIjihre, rnotron trdb moif, oolm))tt 
lut px\$t de lut tt mabamc êù Ummt rulr alrt rabattre tt \ontx 
à Cl)in dont il e^toit «ngiirut , fût ron^t por oiïont U •<!= 
,2^ gnrur bc Cl)in «on ptre rt la bamt bc Cl)tn 5a mcrr retotcnt 
trrtpaMc. JDt leut ornue 5t0 \]omt» t% ftignrurs rt bam» «ca voisin» furent 
moult joïrulr; rar tant rstoirnt amr tou0 bruf que rl)asruno leur oolott 
romp latrr. 0p furrnt rnoamblr lut rt mabame ta Ummt grant ropasor eano 
aooir Ijoir H Irur rl)ar for^ unr orulr ftUr. j$p avint que ung jour priot 
oolempté à mroairr 6illr6 br oop alrr robattrr à floUrnrourt, où il fu rnoirou 
ro fouro, et là o'arourl)a malabro b*une moult igtant firorri et ooop pour 
tro grano ropo rt naorrurra que il avoir rrrl)upo tn pluiorurt batatllro rt 
eatours où il s'eotoit trouoro, qui Ip rroindrrnt au brvant, rt tant qu'il 
plrut h tloottr ^rignrur qur U il finaot oro jours. Bp fu br ors 
amio moult plains rt rrgrrttrs, puis l'ensrorlirrnt rt mirrnt 
en ung sarru et à grans rris, plrtirs rt larmrs fu portés 
m trrre en l'abéjfe tft J6aint-€utllatn où il fu 
mis broant le rrurijefis le iij«* four b*aoust 
l'an mille rt rrroif ons oprh la 
passion , rt fu son srroirr 
fait moult Ijonnablrmrnt. 
JOifiif Ip fûfe vray 
pardon. 
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GLOSSAIRE 



À , A TOiTT , aTce. 

« à dangier. » — aT«e danger. 

« à tout Tesca , » — ayeo reçu ( le 

bouclier). (Page 10.) 
Aaisikr , procurer de la Joie, da plais 

tir , — faliffaire. 
Aatinb , haine , animoaUë. 
Abbat, aboyement des chieiMi — 

pourinite. 
Abillb, habile. 

ABiLLBHBirs , habits, bêtement. 
Abis , Télemens , habits. 
AccoNSiEWiB, AccoifsuiTBB, atteindre. 
Aghbftbb , accepter. 
AcoiNTAifCB,familiaritë,frëqaentation. 
Acompabrb , comparer. 
Agonsibwt, ACONSTBTTf atteignit, 

frappa. 
« Sy acontyeryleeonle nneaoltre 

fois en tel manière qn*il le porta 

par terre, et rompirent tontdeax 

leurs lances. » (Page 61.) 
Acouchbb (8*), se mettre au lit. 
Ad, a. 
Adbstbbr , être A la droite de quels 

qo*un, -* assiitery accompagner, 

être A la suite. 
« Et tes flllei apriës Tenolent 
Que ii ceTaliert ade»tr<Hent, » 

( Chronique de Ph. Mouskes , édit. 
du ^.o» de Reifftnberg., Y. 28S6.) 



Adbtanchbb , dëTaneer, prërenir, 

▼enir avant. 
AD05T, alors. 

• Car en ce temps éTadont^ puis 
que ung noble homme venoit en 
eage de porter armes , etc. » 

Car en ce temps dealers (en ce 
temps-IA ), dès qu^un noble homme 
ëtoit, etc» (Pages.) 
Adoubbb , couvrir, vêtir, armer. 
Adovbtbr , craindre , redouter. 
Adbecbibb, ADBB88IEB, régler, mettre 
en bon ordre, arranger, — conduire, 
. diriger. 

Adtbesibb , adversaire. 
Advisbr , voir , remarquer. 
Affaitibr , former A quelque chose i 
Instruire, rendre savant. 

a Le bon oisel 9*affaittB de lui 
meisme. » — Le bon oiseau se forme 
de lui-même. (Page 9 ] 

« Jehan 11 Mëvelois lut moult bien 
afaititx. » 

(La vengeance d'Alexandre , de 
Jean-Ie-Nëvelois.) 

De ce mot nous est reste a//é twU, 
affectation exagérée. 
Affiancb , fiançailles. ' 
Affiaicgeb , promettre. 
Affiça (s'), pour s'afficha »S'AFieHAy 
s'aifermit 

26 



[198J 



ÀfFOLva , ettropleT , bl«tMr, rendre 
perclof d*nn membre. 

« Lequel Mahieu etta/fbfoi d'an 
bras et d'ane Jambe et de l|i par* 
leare, etc.» 

(Lettre de grâee, 1375.) 
«Entendu que te tel bleachië avoit 

Slasienrt affoturêi, dTautantde mem« 
res affoUêi autant de huyt muyt 
de blé, etc » 

Cbertes du Hainant de 1535 , cb. XL. 
AmÉAifT , afAbuan T , couTenabie , 
bien séant. 
«Qui moult bien lui estoit affrèani.9 

— qui lui allait A raidir. (Page 33.) 
Aficha (s*), s'alTermit ; de AFriCHiÉn , 

afTermir, cerlitter. 

c Et •*aflclia sur ses estriers. » 
(Page 10.) 
Ahbbdbb , adbërer, être attaché . ac» 

croche A quelque chose (adhoêrerê), 

. « Il laisse Dieu et à péchié se 

TiA«rr. » 

( Ritmes et refrains tonrnésiens, 
page 62. ) 
AiNS , mais. 
AisiAs , ESTBB Allaite de faire quelque 

chose ; — pdnvoir faire quelque 

chose , en avoir la facilité. 
Alainb , haleine, respiration. (P. 1 10.) 
Alaissk , j'allasse, je fusse allé. 

« Volera pUersatotfiM au tournoy 

pour Toir messire Gilles de Chin.» 

—Je fusseal lé volontiers an tournoi, 

etc. f Page 50.) 
AlAe , départ, voyage. 
Alégieb , soulager. 
Albubb , allure , marche , pas. 

« Lors le message jfrani aUwt 

s'en depparty.»— Alors renvoyé 

partit en toute hâte. (Page 108.) 
Aliesmbs (nous), nous allions. 
Amblans , trottant , allant 1' amble. 
« AmblariM k compaignies de leurs 

gens, vindreut en la ville, etc. 

(Page 42.) 
Axbaobb , corriger, reprendre , trou= 

ver mauvais. 
« Qu 'ils n*ysavoient qu'amender ji 

— qu'ils n'y trouvaient rien A re« 
prendre. (Page 1 6. ) 

Ambnboit f amènerait. 



Ama , aiflier* 

C^sff «r bien amêSf (style de 
chancellerie.) 

AlfifOliBSTBB , admonester. 

Amont et aval , haut et bas , en bant 
et en bas. 

Ancbibr , anden. — * tieox. 

Arbl , anneau. 

Anemis , ennemis. 

ANasLBS, AifCLE, ange. Anssuir. 

Angoisseulx , adjectif d'angoisses. 
« Maint regret etsnuspirs an§9it: 
sttite jetta en ceste nuit » (Page 40.) 

Abiaulx , anneaui, bagues. 

« Un aniel d'or el col avolL > 
( Roman de Perceval.) 

AifONCBiBB , annoncer. 

A NOTEE , ennuyer. * 

Anuit , aujourd'hui , A présent 

Le dictionnaire roman, par en 
religieni de la congrégatioa de 
S.^- Vannes (dom Jean François), 
fait dériver ce mot du latin kœ 
nœU; ne viendrait- il pas plutôt 
de ab nufie. 

Anut : ennui , chagrin. 

Ancybb, ennuyer. 

Aoubbb, aobeb , prier, adorer ( Ado> 

BABS). 

AoOBNEB, orner, parer (AdOBNAB«). 
Apoieb, apotbb, appoybb, appuyer. 

« Li rois Artns estoit à estres 

ÂppoîèM estoit as fenestres ; 

Datés lui estoit apoU, 

La roine toute anoYé. » 

(Roman de Perœvsl.) 
Appaisibb , appaiser , calmer. 
ApPABAOtx , préparatifs, appareils. 
Appabbillieb , apprêter. 
Appaboib , apparaître. 
Appenseb (s*), s'imaginer, croire, pen« 

ser A part soi. 
Appbbbnt , paraissent (opparsnC). 
Appebs , agile , adroit {p9nUus). 
Appebtise, apebtisb, agiSé, adresse, 

action brillante A la guerre. 
Appbessé, serré de près. 
Apbins , instruit, appris. 
Abaisonnbb, interpeller, taire rendre 

raison. 
Abay (j*), l'aurai. PrononciatioB da 

patois actuel de Mons. 
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ABBALSSTMiB , portée de trait d'arlits 

lète. 
ÀBKCHOH , arçon. 
Abés , aorei. 
Abiés , aoriei* 
ABVE8 YAiREi , armoIries Tairëei. De 

vair , efpèee de foomire, qoâ figure 

dans le blason. 
Aboit, aurait. 
Abbot, ordre, arrangement 

Hé ce mot non« avons consenrë 

dUarroi, 
▲bs , arcs. 
Ae • A f aux. 

ASGOTAST.pOOTACCOVTÂST, d*ÂCCOIJ* 

TBB , écouter, entendre. 

« Qu'il n'ascotastAriens. » — qu'il 
n*enlendit A rien; ne prit soucis 
de rien. (Page S.) 

Aseauiêry pour écouter, se dit en 
patois de Mons et des enTirona. 
AssBVB , assuré, certain. 
AssBUBBB , rassurer. 
AsaoTpa(s*}, se rendre fou, sot. 

On dit à Mons sa rojsol^rf dans 
le même sens. 
Ataiht , lors, alors. 
Atibé , paré , habillé* 

a Et sy mal ariré que A le Toir on 
ne se seost tenir de rire. » (F, 4.) 



Rabelais se sert dans le même sens 

du mot atoumé Nous btous con» 

serré le mot ataur$ , parures. 
Atocchibb , loucher A quelque chose. 
Atoubnbb , statuer, arrêter, fixer; 

d'ATOCB, statut, règlement, 
Atoubbbb , parer, vélir, orner. 
ATTBMpaÉ , ATTBBMPÉ, modéré , sage ; 

d'ATTBBMPAiiCB , modération. 
Atwnprè, dans les Tournois de 

ChauTenci. 
AuMBHTAGioir, augmentation, accroiss 

tement. 
AuMBiiTBB , augmenter, accroître. 
AusMBNTBB , augmenter. 
AusMORif iAbb , bourse. 

«Dont fist li quens A Dieuproière. 

Et mist sa main A ê'aumosnièn^ 

Si en a trait pain bénéy, etc. a 
(Chron. de Ph. llooskes, Y . 8252.) 
AvalBb , abaissée, tombée. 
Ayalbb, abaisser, mettre bas, *— 

descendre; (d^aval , encore usité). 
Aybbonhbbbiit , euTironnèrent 
Atibngrb, arriTe , advienne. 
A YiESKES , avions. 
Atoec , AYBVc , ayec. 
Atdibb , aider. 
Atsibb (soy;, se mettre A Taise, se rea 

poser. 



Baobibb , empaqueter des bagages y — 

les mettre en ordre. 
Bagues, Babbeb , bagages. 

« Firent partir leurs hamas et 

èugiiM, ensemble leurs gens qui les 

condulsoient. a (Page 48.) 
Baliant la gUBUE , remuant, agitant 

la queue comme on balai. (P. 126. ) 
Babsbt. ^ut en bassbt , A voix basse. 
Bbbovbdis , lieu destiné aux joutes 

et eierclces d*équitalion ; de bb> 

BOUBOBB, galopper, carscoler. ~ 

Jouter. 
Benoit , benoittb , béni , bénie. 
Bbssbb , percer. 
Bebsoteut , perçoient de flèches. 



Besant, toute monnaie d*or en gé« 
néral. 

Ce mot avait signifié d'abord la 
monnaie d*or des empereurs de 
Constantinople • mais par la suite 
on l'appliqua A toutes les pièces du 
même métal. C'est ainsi que le nom 
de florin, donné primitivement aux 
monnaies de Florence, devint celui 
d'une foule d'autres monnaies. 

Bbsoirones, aflaires, ouvrages. 

Beauté . beauté. 

BiENviNONiBB , bien recevoir qoeU 
qu'un . lui faire compliment. Tac* 
cueillir. 

Blecbibb, blesser. 
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BoBbi . loge , maisoimelte. 
BotCHBT , botqael , petit bois. 

BOCTILLIBB • BOVTFIIXIBB , fOIttUe* 

lier , celui qol a U garde des botis 
teilles , de la cave. 
BaocHAiiT , piqoant. 

• J?roeA^«rderesperoB.»— piquer 
de rëperoD. 



BkOGBTi, lOTB iBOCBTt , tole bToehée. 

BaocDiTBB, broderie. 

(Brodsurtf, dans Rabelais.) 
Le mot broâwn, hraiitnê est eo« 
core usité à Mons. 

BMOiAinwffT, broyanuneni t areo fra« 
cas. 

BuuiifBS y espèce de trompettee. 



Calbrgbm, protester contre quelque 
chose, revendiquer, — réclamer, 
invoquer. 
« Tous se mectent en son dangier. 
Et la veult chacun eaUngier. » 
(Roman de la Rose, V. 1047.) 
Carolb , espèce de danse. 
Cascun , chacun. 

Casial , cabane, — hameau, THlage. 
Cbly, celui. 

Cbnsb , métairie, habitation d'un cuit 
tivateur qui payait le een$. 
Se dit encore à Mons. 
Cecr , cœur. 
Cba bt la , cà et U. 
Ghaianit, ghaiojvt, ceignit; de g haihs 

TBE.ceintre. 
Chainsist (il), il ceignit; de chaintre, 
ceintre. 

« Que tantost auprès de sa char 
ne la ehain$i$t. » 

— Qu'aussitôt il la plaça sur son 
cœur. (Sa ehar, sa chair, sa poitrine.) 
Page 37. 
Chai NT ceint; de chaintre, cein* 

tre. 
Chaiiiturb , ceinture. 
Cbaisnb, chêne. 
Cbaloib, GHALLOiB , Importer. 

« Il ne chaloiî à Gillion. » — Il 
n'importait à Gillion. (Page 6.) 
Chappbl , coiffure de tète. 
Ghab, viande chair. 

« De iiij choses Dieu me garde, 
C'est de petit disgnor qui tarde. 
De cAar salée sans moustarde. 
De toute femme qui se farde 
Et de varlet qui se regarde. » 

( Les Dits de Tignonville. ) 
Char est resté dansle patois actuel. 



Chastotbb, CHAfTotu , ehltier, pu* 

nir. 
Cbaudua, importera; de chaloib. 
Cbb , ce. 

CnteNS , céans, U, en cet endroit. 
Cbéib , GBBi iB , tomber, choir. ( Kelîr 

en patois actuel de lions.) 
Cbbllb. cette, ioelle. 

En ekeUê nuit, cette nuit-là. (P. 40.) 
Cbbbgbb, cbbboibb , charger, prendre 

charge , — confier , donner mission 

A quelqu'un. 
CBBBTBmER , assurcr, certifier. 
Cbbscitn, chacun. 
Cbbsseb , cesser , finir. 
Cbest , ce , celui-ci. 
Cbbcx , cens. 
Chbvalbrbux , brave. 
Cbevalx, chevaux. 
Cbbvarcb, biens , fortune. 
CBBT(il),iltomba. 
Cbibf, tète, chef. • 

« Venir à chief. a — Venir à bout 

(Page 136.) 
Cbibl , ciel. 
Chibbb , mine, visage. En bas latin , 

eara. Rabelais a employé ce mot. 
« La chière Joieuse , etc. » — La 

figure réjouie. (Page 5.) 
o Reliant à la chière hardie. » 

— à l'air audacieux. 

( Chronique de M ousket, V. 09. } 
CaiâBB . chère , nourriture. 

o Où ili se devisoient et faiiolent 

bonne ehièn. » (Page 97.) 
Chibrbmbnt, avec instances. 
Cbibbs , cher , chéri , aimé. 
Cbibulx , deux. 
Cbité , cité. 
GaiviÉBB, civière, brancard. 
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Chou» , Toir, apercevoir , disUn- 

gaer entre dWert objets 
« Choiiy de loingf Tenir. » — Ap» 

perçât de loin Tenir» ete. (P. 44.) 
Cbupt , tomba. 
Cby, ci. ici. 
CoiBMBif T , tans bruit , tranquillement, 

en silence. 
GoiTTB , excitation ; de coiTan {eo-$9» 

eiiatB) , exciter, aignillonner. 
CoLBB , collier. 
GoMAiiT, ordre. 

aL'escoier dësirans foire le cornant 

de la oontesse, etc. a — L'ëeoyer 

Tonlant remplir les ordres de la 

comtesse , etc. (Page 32.) 
CoMMBNCBBiuifT , oommencoment. 

COHMOlf. 

« Il fo tantost commun , etc.» 
— AossitôtlUntsadetoos. (P>i48.) 

GoHMViiBMBHT , ananimoment ^ en 
commun, tous ensemble. 

CoMPAifiMB, compagnie. 

CouPABBR, payer, compenser. 

« Ne tient A peu que Je tous Ikce 
cher comparer TOire folie. « 
(G, ChaêteUain, Chron. des ducs de 
Bourg., iii.« p. , ch. xxxii.) 

Cou , qu'on. 

GoNDOLOYBHT (so), so lamentaient 

Confort , secours, aide^ 

CoNoiBT , congé. 

CoHJOTB , congratuler, féliciter. 

GoNBOY , ordre , arrangement. 

Conseil (en) , en secret. 

CoiiSBNTU , consenti. 

GoNtiBWiB, atteindre, tuiTre; de 
comcqui, (Page 5.) 

CoRTBMPS , contons , satisfaits. 

GoRTBKDBB , prétendre , contester , 
être capable de disputer une chose, 
y BTOir droit , (conlaiulsrs). 

CoNTRBMONT , OU Tair , en haut. 

CoRVBifDBA ,' futur de contbiiib. L'aus 
leur emploie aussi le mot actuel 
eonetendro. (Page 89.) 

CoHVBiiiR , falloir. 

or Qu*il convcnoit que les armes 
fussent envoyés et partyes de hault 
de lieu. — Qu'il fallait ( qu*il 
était probable ) que les armes 
avaientétéenToyées,etc. (Pag.68.) I 



COHVBHIB. 

« Si le laissèrent convenir, (Page d. ) 
CouTenir signifie ici Tenir, aller, 

croître. 
roNVBNT , cooTention , condition. 
CoNTBRSBS, aller, porter ses pas, 

(convêrUré). 
ComriNB. conduite, disposition, tr> 

rangement. 
Cap , coup. 

GoppÉ , frappé • conppé. 
GopPBR, couper. 
GoBifBT.coin. 
i^ORs , corps. 
CosTuiBB , côté , le côté. 

c Regarda ung pou sur costière. » 

— Regarda nn peu sur le côté. (Page 

GoDif iGB , page 129. « Poor sçaToir et 
sentir l'ordonnance et comniee des 
anemis , a — pour reconnaflre et 
apprécier l'ordre et la distribution 
icomiUa) de l'armée ennemie. 

GouBRB. courir. 

C^ouRTiN ES , rideaux de lit 

CoDTTES , coudes. 

CoT , quoi. 

CoTBiiBiiT, tranquillement, sans bruit. 

CsATEifTBR, écraser, accabler; de 
AfieBA VANTER (oir^Toears). 

Créés, croyez 

Cbéhbr , craindre {tremerc). 

Rabelais a employé lemotTRÉmn 
dans le même sens. 

Crbnnbouinibbs, soldats armés de 
cranequins ( instrument pour bans 
der les arbalètes). 

Cbéons, croyons 

Crccbbfis , crucifix. 

CuEUB, cceur. 

Cuidbr, goder, gvidier, croire, se 
persuader , s'imaginer; d'où le mot, 
encore usité , d'outrecuidanec, 

a Et par ce cuidèrent toottes que 
pour cc*ste cause elle eust ainsy 
chaogiet couleur, «a 

— Et par ce moyen • elles crurent 
toutes que c'était à cause de cela 
qu'elle avaitainsi changé de couleur. 
(Page 34.) 

CijRB, soin, souci, attention; de 
cura» 

27 
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Bahaov, dommage. 
BAiiifAGBiJf B , niineoM. 
Déboinaibb, débonnaire. 
Déduibb (te) , se diTertir, t'amnaer. 
Déduit , plidsir , amatemeiit. 
BBrFAULT , manque ; de défalloir 

{dêfieen), 
Dbfboibsbb , froisser , briser. 
Dbl , de le , do , de la. 
Bblbs, dblbx, dblbis, proche, anprès. 
En montois aolnel , délai mi , 

^- près de moi. 
DiLiTABLB, agréable, plein de diUeê$. 
Délittbb (se) , se plaire . se délecter. 
Dbmoubbb , demeurer , rester. 
Dbppabtbmbnt, BÉPARTBMBiiT, départ. 
Dbppabtib f DÉPARTIS , distribuer , 

partager, séparer. — se dbppabtib , 

•e séparer, s*en aller dans diverses 

directions. 
DBScaBiiDBB , descendre. 
Dbscovbbbb, décharger, dégrever. — 

£d terme de Jariapmdence, donner 

main-levée d'une hypothèque. 
DBSCoivoifBUS , méconnaissable. 
Dbscoulpbb, disculper. 
Dbscouvbboit , découvrirait. 
Désebvib, dessbrvir , mériter. 

DbSBUBBv DB80RB, DB80UBB, dcSSUS, 

au-dessus ; (à lions , liaisurs). 
DÉsiBiBB , désir. 
Dbsiuiteb, déjeuner. 
Dbslagbié , délacé , détaché. 
Dbsléal , déloyal , traître. 
Dbsm ABGHIBB , recoler, fuir. 
Dbspachiés , délogé , partL 
Dbspendbb, dépenser. 

DbSRAISNBMBNT, DAIBIBNIfCHBlIT, der= 

nièrement , en dernier lien. 
Dbsbrnibb. dernier. 
Dbsboy . désordre , désarroi. 
Dessancieb. 

«r Je metteray paine de vengier 
et dêuaneier ta loy. » (Page 71.) 

— Je m*elTorcerai de venger et 
rétablir ($aneire) ta loi. 

L'abréviation de ce mot dans le 
Ms.est dôêsicier. Ou pourrait y lire 
aussi «d'essanicier {êxaiture) ta loi.» 



DBSTira , destrier , cheval. 

Destovbbbb , troubler, déranger, dé- 
tourner. 

Dbstbb , la droite , le càté droit. 
« Elle se prist à regarder aar 
dsffra , sy les vey venir. » 

— Elle regarda à droite el les vit 
venir. (Page 33). 

DBBTBOussBy capiore , prise, enlèves 
ment. 

DÉTOBftBB, tordre, arracher avet e& 
fort. 

On trouve dans la chronique de 
Moosket,d«fCfo^srdans la même 
acception. M.' de Reiffenberg fait 
dériver ce mot du latin «isiraAare. 

Détbanchibb , découper. 

DBOUT,dllt. 

Dévala, de dbvalbb , descendre, 

abaisser, mettre bas, d*AVAL. 
Dévaler est encore usité i Vons 

dans le même sens. 
DBVEirissBRT , deviennent. 
Bbviseb, causer. 
Dbvist (il) , il dût, Q deviit 
Dieb T , disenL 
DtnrÉBBNTB , didérenoe, brisure , en 

parlant d*armoiries. 
c L'atné seul a le droit de porter 

les armoiries pleines. Les puînée 

mettent une ditférence , comme un 

lambel, uneétotfto, un aniislsl, une 

eottiee , etc. » 

( AI EiiBSTBiBB, nouvéUê mMoiê dm 
blaion,) 
DioHBB , DiSGtfBB , Dfsinn , dluor. 
DiLUGAumiiT , promptement, avee 

diligence. 
DiTTiKB, DiTiBB, espèce de petit 

poème. 
DoBL . DOBUL, deuil , tristesse. 
DoiifST , donne ; de DoiHsn on nou 

oiiBB, donner. 
« En priant Rostre Seigneur qui 

me doinst grâce , etc. » CPage 2.) 

— Qu'il me donne la grâce , etc. 
DoLoosoiT ('se) , se plaignait. 
DopiBAT , donnerai. 
DoNBOTB , donnerais. 
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DouBTS , doute , crainte. 

« Duquel Je ne fay doubtê. • 
' — Ce que Je ne crains nollement. 

(Page 154;. 
DouBTBB, DOUTSB, rcdonter, craindre. 
DouLOiB , plaindre , de dolm. 
DouLOCSoiBif T , plaignaient 
DoTB (Je), je doive. 



Dbbchibb , dresaer , ériger. 

DuiBE, dresser, conduire, former i 

quelque chose, instruire , apprens 

are. 
Du» , nuiT , nviTz , apprie , dressé, ac« 

coutume ; de dvibb. 
Dus, ducs. 
Dr , dis. 



EA«B,âge. 

Eawb , eao. 

L'espressioii « eomsr Tmios » qui 
se rencontre pinsieurs fois dans Tous 
Trage, signifie proprement <r an* 
noncer que le repas est servi. » Elle 
Tient de Taneien usage de corner, 
pour appeler les convives et les pré» 
venir qu'ils pouvaient aller se laver 
les mains avant de se mettre à table. 

Effancb, enfance. 

Effans, enfant; se dit encore en pa> 
tois de Mons et des environs. 

Effordbb sur, se Jeter sur, fondre 
sur quelqu'un. 

Effobchbb (y), s'bsfobchbb, s'efforcer. 

Effréé» effrayé. 

Elles, ailes. 

« Sur Tune des eUê$ de la bataille. 
— Sur l'une des ailes de l'armée. 
(Page 171.) 

EvBATBB , abattre. 

Embatbb fs') , s'abattre, se Jeter sur. 

Eh BBACHiBB , embrasser. 

Embuschiés, embusqués, mis enems 
buscade. 

EvFLAMBLÉ , enflammé. 

EifPAiifDBB, pousser, renverser, pré» 
cipiter (impingere)» 

Empéchiés, épris, saisi, tenu, empêchée 

Empointe , attaque , charge. 

Empbesist , entreprenne. 

Empris, EMPBiifS, entrepris, de em» 
PRENDRE,, entreprendre (Page 33.) 

Ehpbise , entreprise , projet. 

Eif AH EB , aimer. 

Enamourée (s'j, se prendre d'amour 
pour quelqu'un. 

« Et comment la contesse t'sns 
amoura de messire Gilles de Chin. 
(Page 32.) 



Enghéib , tomber. 

Enclinbr quelqu'un , le saloer. 

Encokbribb, encombre, eaBbarras > 

déMgrément. 
Encomii EifCHBB, commencer.Ou trouro 

page 84 êncomminehinnt: c'est la 

prononciation du patois actuel» 
EifcoifTBBR, rencontrer. 
EifOROiT SOT , selon son rang. Page 106. 
Engin, industrie, invention, idée 

(ingenium), 
• Ce fut Jacques Cuer , argentier 

Jadis du roi Charles, homme plein 

d'industrie et haolt engin, etc. » 
Gbor«b Chastbllain. PUê$(9Ufn 

r9monitranee$t selon UitiU de Jehan 

Boeacê, 
Engbessbb, attaquer, agresser. 
ENHARNESCBnft , onhamaché , éqnipé. 
Enlaghiez, enlacé. 
Enpablé, bmpablé, éloquent, eaoa 

seur, verbeux. 
Un emparUer se disait d'un aTOcal 

plaidant 
Enpointb, attaque, rencontre. 
Enquebbb, demander, enquérir. 
Ens , dedans. 
Eksklè , sellé. 
Eks , ES , dans , dedans. 

c Ent in l'ester A une part 

ff Se combat Miles le gailart » 

Fragmenté du roman d^Uembartf 

Ters 62 ; publiés par M.' de Beinen« 

berg dans le S."** bulletin de la ooms 

mission royale d'histoire. 
Ensiewib , suivre. 
Entente, volonté, désir. 
Entb'agointieb (^) , se familiariser, 

faire connaissance , se lier d'amitié. 
Entb'afbogbee (s*), s'approcher l'un 

de l'autre. 
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EHTft'ocHin (•*}, s'enmtner; d'oeM«r, 

oeelre. 
Sinrft*oTm. enteodre imparfailement, 

indiftinctemeni. Gomme notudlsoni 

aeUiellement entreToir. 
Envatb , alUqoe , eoTahissement 
EjfTU, i regret* i coolre cœar, 

(iHVlfllS.) 

« Je luy' donroye , mais ce teroit 

bien tnvii. » (Page 81.) 
Ebbbs, herbes. 
EsGHBLLB , corps d'armée , colonne de 

troopes. (Page 115.) 
EscLABCHiB, BSCLABGiB, ëcUircir. 
EscLOs , sabot , soulier , — traces* 
EscoNDis « éconduit. 
EsGBATiifBB, égraligner, griffer. 
E&ioissBVBNT (nJouiuefMnt)f sajél 

de Joie; de bsjotbb, réjouir. 
Esioy , BSJOYB , ESJOÏB , rejooi , joyeux. 
Esukis , élan , irruption , course. 

c Pois flst uog 9$lais (une coarse) 

Îarmi la plaine» et parûst son poin* 
re, etc. » 
EsLtTTB, élite, choix. 
EsLONGiBB , éloigner. 

a Quant ils s'en furent étlongUi, 
le chevalier tira hors de son ansmo* 
nonière ung anel d*or. » 

Quand ils se furent éloignés d'eux» 
le chevalier tira de sa bourse un 
anneau d*or. (Page 98.) 
EspAiTiB , punir , chAtier ; — €sire pé» 

nitence. 
EspâciAL (en) , spécialement 

Patois de lions et des environs. 
EspÉs, épais. 

ESPEDSE , BSPBUZB, épOOSe. 

EspiBS , espions. 

a II fit tant par ses «spiéf quil sceu 
que notre belle fille soyoit de Therbe 
an coing d*ung boys, assbulée de 
toutes gens. 
(Cent nouy. koct., La Botte à 

demi.) 

ESPLOITTÉBBBT (s*) , de S'BSPLOITTBB , 

faire diligence , effort, etc. 
« Tant s'esploittèrent que, etc. » 

^tant se hâtèrent que, etc. (Page?.) 
EspLOUBÉféploré. 
EspoBRTABLB, épouvBntable. 
EspoBOMs, éperons. 



EspBBTiBB,éperTier (oisean de proie). 
EsMBB, mesarer, i^nster.iiBSlIiiAKB.) 
EsMBBTBiLLABLB , merveillouz. 
EsBAGBBB, ESBACHiBB, arracher. 
EsBBB, voyager, nurcher. 
EssABT. BSCHABT, uBo trouéc, nue 
percée, un vide (en parlant des nngB 
d'une armée ennemie.) 
c Loi et le conte de Sansoere« 
Aosi bruiant comme tonnerre» 
En tornois furent tel 9iehar 
Que on i poist torner un char. » 
( Leê Tournois de Ghanvenci , yers 
3955.) 
EssbolAb , seule , solitaire. 

Desseolée se dit encore à Mous. 
EssuBB, essuyer, sécher. 
EsTACHB on ESTAicHB, poteso oo pis 
lier auquel on attache quelque 
chose. — £spèce de but contre lequel 
on s'exerçait à férir de la lance, 
ff Et mirent le pié en Teslrier 
Tout ausi roit comme une utachb.» 
(Les Tournois de Chauvend. Y. 479 ) 
• Mais pour donner ordre an meos* 
nier d'entretenir ie pillot et eftofue 
plan té en la rivierre à hauteur d'ean^ 
(Ord. sur la navigation du Hainiwt » 
1586, art. 23.) 
EsTAL , place , demeure* 
EsTALLBm un cheval , le foire repoeer. 
Du flamand. staUen. (Page 109.) 

ESTANCHIEBB (S*). . 

« Mais il s'ésIancMm tant et tourne 
qu'il se esta hors de ce danger, etc. » 
(Page 1 10.) 

Je n*ai trouvé ce mot dans ancon 
glossaire. Roquefort donne le verbe 
BSTBAiiGBiBE daus le SOUS de retraoi 
cher, diminuer. Faut-il reconnaître 
id le même mot altéré par une 
prononciation locale ou une faute 
de copiste ? S'estbaiichibbb viens 
drait-il plutôt de l'iUIien ilanears, 
fatiguer , lasser , harasser? L'une et 
l'autre de ces significations présens 
tent un sens plausible dans la phrase. 
EsTATUBB , stature , taille* 
EsTBB, flner, cesser. 
EsTiBSHBS (nous) , nons étions 
« Trop esHémes mari de tos. » 
(Roman de Perceval.) 
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SsTOum , combat , bataille. 
EaTODRMiB, troubler, attatpier, mettre 

en déroute (exturbare). 
EsTBAciON , eitraction , origine. 
FaTBAiGNB, étranger. 
EsTRAMBh, Joncher, étendre i terre 

comme de la i»aille; da latin «rra» 

flMllCtffll. 

«En lieo de fleuri et de Verdure, et 
fnstMfram«xparmila salle.» (P.105.) 
EsTBATiOB , étranger. 
EsTBArBB, étranger, éloigné* 



EfTBB (satoir ion) , aaToir les conTe» 

nances , saToir TÎTre. 
EsTBiF , dispute , débat* 
EuiST , eût. 
EnissiBZ , eussies. 
EuL, œil. 

EuBB, heure, — bonheor, fortone. 
EvBBUx , heureux. 
ExAUCBiBB, réhausser, élcTcr. 
ExBBCiTTBB , cxercer. 

ElPLOITTBB (• }, 8*BSPlJ0ITTEB,S*efToi^ 

cer, Ikire diligence. 



Facb , fasse. 

Fachiés , fassiez. 

Facbon , façon. 

FAUI8IB5, pour FI8ICIBN, médccin. 
« N'aToit jamais mestier de miré 
ni de fcUiisiêny — n*aTait Jamais 
besoin de mire ni faliieien. » (P. 90.) 
Ces deux mots se traduisent par m«B 
dêcin^ dans les glossaires; cependant 
la phrase citée semble indiquer que 
leur signification n*était pas identique. 

Fab, phare — lieu élcTé au bord de 
la mer où Ton allume du feu la nuit 
pour servir de guide aux naTires. 

Fauldbat, manquerai; de faillir. 

Faolt (il), il manuue. 

. « Comment, doncqnes, meisire 
Gilles, que fauU-il en mo^ T » 

— Comment donc, messire Gilles, 
que me manque-t«il T (Page 119). 

Fbissibiiiibs (nous), noua fissions. 

FBiasiBBS,las8ies. 

Fbist , fit. 

FAbib , frapper, c Lequel féry en l'es» 

• eu » ^Lequel frappa Técu, etc(P.lO). 

FiBU, frappé , blessé. 

Fbubb, gatne, fourreau. 

FiAHCB , ftahcb , confiance. 

Fil, fils. 

FiNABLiifRiiT, finalement, enfin. 

FiHBUMOUB/, amour fidelle;de/l (fides), 
« Nulle chançon ne m'agrée 
S'il ne Tient de fine amar. » 
(!.'• ch. du Chastelain de Coucy.) 

FiNBB , finir , Tenir à bout de quelque 
chose. — Cesser. 



c Dame, ce distle conte , assés les 
en pryay tous deux, mais oncquet 
Je n'en peut finer. j» (Page 44.; 

«Et ne/lfiadecheTauchierJusques 
ad ce qu'il Tint à Nansson. » (P. 65.) 

FiNBB, trouTer. « De tout ce que à ung 
tel jour on poolt fin$r » -- De tout ce 
qu'on pouTaittrouTeren pareil joor. 
(Page 6). 

FoELLBs , feuilles. 

FoBCHB , force. 

FoBs , hormis , excepté. 

FouBDBBs , foudre , tonnerre. 

FouBEL, gaine, fourreau. 

FouBjousTBB , Taincre , battre , mettre 
en déroute. 

FouBMBB, former. 

FouBSBNÉs, forcené, furieux. 

Fbabub, frayeur. 

Fbancb, franche , libre. 

Fbblors. ff La mortalité y fu si grande 

Î[ne les chcTaulx estoient ou sang 
usque aux frehne»» (Page 1 16.) 

Je n*ai rencontré ce mot dans aus 
con glossaire. 11 désigne sans doota 
quelque partie du choTal ou de set 
harnais; peut être les franges {pre* 
loques) de la housse. 

Fbemail , agrafTe. 

FaÉa , frais. 

Fboya, rompit; de fbotbb, rompre ; 
froer^ dans les Tournois de ChauT. 

FuBNiB, achcTer, accomplir, dana le 
sens de fournir ta carrière. 

FuBNY , fourni , pourTU. 

FcsisiiEMs, physiciens, médecins. 
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Gamuu, gigeim. 

Gaibbs , guères. 

GABCBOif , giTçon , Jeane bonne. 

Gabt, gaéri. 

Gb5É8 , OheTBQX. 

Globb , gloire (gloria). 

GovtouBÉB, enTië, désiré; de gula. 

Gbavx. grifléfl, ODglet. 

ff Graodt graux de fer poor lUre 
gem trembler. » 

( HoLiNBT, temple de Mart . st. 15.) 
Ce mot est resté daos le patois 
des eoTirons de Mons. On ne le 
rencontre dans aucun glossaire. 
Gbbtés . blessé , meartri (gravatug), 
Gbby , gré. 

« Que oncqaes i estrier n*en seolt 
gny. » — sans le secours des étriers^ 
(Page 173.) 



Guoiplb. espèce de parure de fenne. 
L'auteur le fkit synonyme de 

KAKCRB. 

c Et qoÊni est de son beanme, il 
BYolt au dessus une très ricbe 
guiwtpie • toute bordée et garnie de 
perles , i franges d'or batUnU Jus» 
ques en terre, laifuelle lui arait été 
euToyée par Tune des deux dames. 
£t dessus son senestre bras , ayoit 
une moult ricbe manekê , oà par* 
dessus aTolt grand* foison de perles 
et pierres que la seconde dame loi 
BYolt envoyé par un sien message 
secret. » 
[La chronique du 6ofi ehevaHer 

îMisirê Jaequêt de Lolaln, Cbap. 

XVIII. Edit. Bacbon» dans le Pan^ 

tbéoB littéraire.) 



HAiTTrt, bien portant, sain. 
HABDBmilT, bardiesse, bravoure, ooqb 

rage. 
« QuUl passeroit en proèce et hars^ 

âtment tous les bommes de son 

temps. » 
— Qu'il surpasserait en prouesses 

et bravoure, etc. (Page 10.) 
HABif AS , bernais , armure — rensem> 

ble des pièces qui la composaient 
Hastbb , frapper de la lance {hoMta), 
Hastivbiibiit , de suite , à la bâte. 
Haubbbt , cbemise de mailles à l'u- 

sage des guerriers. 
Hauchbb , baosser. .. 
Haulchibb , bausser. 
Hadltir (voyage), lointain, long, 

grand voyage. 
Hatb, violence , colère , Ire ; de ira. 
IIealiibb (se)» mettre un beanme , un 

casque. 
De helmui, qui se trouve dans les 

Lois Ripuaires, pour gal$a. 
HiDB , frayeur, elTroi , borreur. 



Hideux est resté dans la langoe. 
HiBAVLx , béraults d'armes. 
HiBBTiÉBB , béritière. 

De pareilles inversions de lettres 
se rencontrent fréquemment dnai 
cet ouvrage : 
misions pour iluslons. 
Toorbler pour troubler. 
Toorser pour trouser. 
Fremail poor fermail , ete. 
HiSTORBS , bistoires. 
HoRNABLBiiBirT, boDorablemenl. 
HosT, armée. 
HosTÉs , bétels. 

HoncHUBB , bottsse , couverture. 
HoDCHYÉs , HOUGHiis, couvcrt de bo«8« 

ses. 
Houaa , écbafauds. 

On dit à Mons Itf aurdagét^ pour 

signifier les écbafaudages nécees 

saires i la construction d'un bAti« 

ment, etc. 

Hu , HOiB , cris, .bruit. 

Hdstin, combat, noise , bostiUlé, cboc. 
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Iawb, eaa. 

Ihchitbb, iirciTBB, exciter, poosser i 

quelque chose. 
Intboducior , inttraction. 
Imtboduibb, instruire. 

« L*a?oit fait introduire et ip« 
prendre tes eures» etc. (Page 4.) 
— L'arait fait instruire , etc. 
lunJSBMBN T , avec colère ; de ira. 



ÏBêïm , sortir , (yerbe). — La sortie , 
raclîon de sortir (subst.) 

ff Et si nasqui tant saintement ke 
onkes la Tirginité ne fut enfreinte 
ne à l'entrer ne i Viisir. » 

(Roman du Sàint-Graal.) 
I88T, sortit. 

Du Terbe issn, sortir; d'où le 
mot i$$Uy encore usité. 



Ja, deji» Jamais. 

JaÎaiit , géant. 

Ja soit « quoique • bien que. 

« JÎ soit ce que Chin soit asise , 

etc. » — Bien que Chin soit situé , 

etc. (Page 4.) 
Jatant, géant. 
JÉHIB, confesser, avouer. 
JÉ8IB , se coucher ; (jaeereJ) 
Jbubent (iisKils se couchèrent; de 

JiHr. 
Jbutbanchibl, jeuyenencbbl , jbu= 

YBHCHBL , Joutencel , Jeune garçon. 
JoBSDY , Jeudi. 



JoiNOBs , jointes. 
JoNE , JOSiTB , Jeune. 

Si dit encore à Mens et aux enTi» 

rons. 
JoNBssB, Jeunesse. 
JoNOLÉouEs Jongleurs , bateleurs. 
JoYENCiAULx, Jouveuceaux. 
JovBNBNCHBL , JouToncel , Jeuue hom> 

me, jeune garçon. (Page 5.) 
JorBL, joyau, bijou. 
JuBB , Jouer. 
Jus, bas, en bas. 
JuT (il), il se coucha de item, ^in 

{Jaeêre) , se coucher, séjourne^ 



KABFOim , carrefour. 
Kabolb , espèce de danse. 



Kabt , quatrième. 
Kamé, cassé» brisé. 



Lacbbb, lacer, attacher. 

c St luy Uuhèr&nt son healme et 
fermèrent sa ventaille. » (Page 19 ) 

LaIBNS , LATBNS , LÉANS , le , CU CC UCU. 

« Hz respondirenl qu'ils Touloient 
layenê entrer pour repaislre , etc. » 
(Page 32.) 

Laibat, laisserai; de latse, laisser. 

Laibons, laisserons. 

Lanchb , lance. 

Labay, pour LAiBAY, laisserai; de 
laybb, laisser. 



« On disoit à Alexandre : Voftre 
père TOUS lairra une grande domis 
nation , aisée et pacifique, a 

(Essais de Montaigne, liy. 3.) 
Labbis. labis , landes, terres incultes. 

LÉE88B, LÉBCHE, jOiC, liCSSC (teKMn). 

Ledgieb, looibb, loger, héberger. 

Li, lui. 

LicHE , lice, le champ clos d'un tour* 

noi. 
LIEMB5T , LTEHEiTT , Joyousement , 

BYec Iteiia. 
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LnwB,lleQê. 

LoBii«B , looinge, Aoge. 

LoBK, louer. 

Lot, gloire , honnear (latii). 

Lot, jeter le LOt, tirer an tort 

LoTitB , LOTBTTE , toÏBTTB , Jirre= 
tière. 

.« El n'y ot cheTâlier, dime ne 
dimoitelle i qui il ne donnatt fre» 
mail à loyèrê ou ctulntare. » 



— Et il n*y ent oheralier, dame 
ni damoitelle à qui il ne donnât une 
agrafle de jarretièret on de oeia« 
ture. (Page 66.) 
Lt, lai. 
Lt, let. 

c Ly ongt i l'anltre. » — 
Les ont aaz autres, ^age 106.^ 
Ltb chiAbb, flgare Joyeuse. 
Lrt , liU. 



IT, mon , ma. 

cOù Je Yolsisse mettre m'amour.» 

— Où Je Toulusse mettre mon 
amour. (Page i 19.) 

IfAiif, malin. 

c Soir ne main j» 

— Soir ni matin. (Page 170.; 
Mains, moins . 

Haisntb, maisnib, suite, cortège, 
a Là tn auras à toy noble tnaUnie. 
Ton Rolin sage, et ton noble 

Croy, etc. j» 
(La lyon bandé dé G.CHàSTBlXAiir, 

dernier couplet.) 
« À privée maisnie. » — > Avec 
nne snite peu nombreuse. 
Maloibb, maudire. 
Maltais, malyaisb, mauvais, maoe 

Taise. 
Maltametié, méchanceté. 
Mantel , manteau. 
Mabcbb, frontière» pays en général. 
Maryoteb, extravagoer. perdre la 

bonne voie. (MaU t>iare,J 
Masghbré, noirci, barbouillé; maêm 
ehurer^ noircir le visage, se ditencore 
à Mons. 
Matébb. matière, sujet; de mafsrfo. 
(Page 2.) 
c Matèn l'en a ensegnie 
Li livres ki des anchiiens 
Tiesmongneles roaus et les biens.» 
(Chronique de Philippe Moutkes , 
publ. par le B.ron de EeifTenberg. 
vers 6.) 
Mbisiib, même. 
MÉistBifT (ils), ils missent. 
MiHOMB , mémoire (mèmoria). 



MBKBSTBte , HBNBSTREX , llB!IBtTRBUX« 

ménestrels, ménétriers, mnsicient 

ambulant. 
Mbrcibb, mebchibb, remercier. 
Mbblés (ehwéux mtriéf .) (Page 80). 
Cheveux grit. De mari^, ou marU, 

marne , espèce de terre gHtAlre. 
(Note de M.r Em. Gachet.) 
Mit , mets , ragoùtt. 
Mésagb, envoyé, ambatsadeur. 
Mbschéancb, malheur, mésaventure. 
Mbschboib, arriver malheur i quels 

qu'un. 
Mbsghibf , malheur , accident 
MBtPBENDBB, tombor en dote, mal 

faire. 
Mbstibb , besoin , utilité , nécessité. 
V Sa valeur et sa grant proèce m'a 

bien su vMttUr. j» — < M'a été bien 

utile. (Page 45.) 
c Où moult richement forent 

servy de tout ce qui leur fui moflsr, 

— de tout ce dont ils eurent besoin. 

(Page 46.) 
MiELX, mieux. 
MiLLEiTB , meilleur. 
MiEB, médecin. 
MiSBBifT , mirent. 
MOBIB , mourir. 
MouSTiBB, église. 

a Sy let fist mener au moustier , 

et offrirent. » 
— Il les fit conduire i l'église, el 

ils firent leur offrande. (Page 14 ) 
MousTBEB, montrer. (C'est la pros 

nonclation do patois actuel.) 
MousTBBS , parade , revue àe» cheTUa 
I tiers avant le tournoi. 
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Mm (bette) , béte MOTage. 
McEB, changer. 

IfuBDRiB, meorlrir , bleuer, toer. 

En monlois, on mourdreur^ on 

satsin ; en anglais , murdêr , tuer. 

« On appelle aussi raltenlion du 

collège sur le chemin des mùut* 



dreun , il est dans le plus maorais. 

état, etc. » 

( Bapport fait par la section des Ira» 
Taux publics , en séance du Conseil 
communal de lions, le 9. dé» 
cembre 1836.) 
Myb , pas , point. 



Nagieb, narigner. 
Navbeures, blessures. 
Navbbz , blessés. 
IHb, ni. 

Mbf, Tsissean (navii). 
MicBB (fii'ee , dans Rabelais) , simple, 
lourd, mal avisé, ignorant, 
c Que pneent bire li menut 
Quant li haut sont bas devennt 
Et que feront li povre niche 
Quant mauTaisdeviennent li rice?» 
(Chron. de M ooskes , t. 24.) 
Niehê et rice^ qui riment dans 
ces deux Tcrs , feraient penser que 
h après n'en changeait par la 
prononciation. Nous Toyons effec* 



tiTcment e et eh employés indiffé* 
remment dans un grand nombre de 
mots par l'auteur de la chronique de 
Gilles de Cbin. 

NiÈCHBS , nièces. 

NocBBS, noces. 

NoBB . nager. 

NoifCHALLOiB , onbli , insouciance. 

NoNCBiBB, BONciBB, annoncer (nons 
eiarê), 
V Sire » font-il , nous toqs Tenons 
nonefer 

Que li Danois ne tous ont gaires 
chier. » 

(Ogier-le-Danois , ters 62.) 
NuLLUY, personne. 



OcHiBB , ocHiB , occire, tuer. 
OcBisioN , massacre, meurtre, action 

de tuer , d*occire. 
OciBB , tuer , occire, (occniBBa). 

OCOBE. 

«Tentes et psTillons, trefs et 
ocubes. j» (Page 134.) 

Nous STions en yaln cherché ce 
mot dans tous les glossaires, et, re* 
doits i des conjectures , nous Ta* 
Tions traduit par «lits, couchettes ,» 
le faisant dériver do latin euban. 
Le hasard , parfois plus utile que 
de longues recherches, Tient de 
nous faire trouver ce mot sur une 
couTerture de livre , qui n'était rien 
moins qu'un fragment de 164 vers 
d*on poème du xiii.'"* siècle. Yoici 
ce passage ; Tauleur décrit le camp 
de VorgueiUêus roi Danêmont : 

a De sus le maistre aueubê amont 



Toit ces escos et ces espies 
Cis qui les angar des ficies. b 
Ces Ters et la phrase de notre 
chronique où ce mot se trouve indis 
quent asi^ez qu'il doit se traduire 
pair « tente , pavillon , lien où l'on 
couche. B 
Ois , oyez , entendez ; d*oYr , entendre. 

(Il faudrait oi«s ) 
O'îa, OTB , entendre , ouir. 
OiBBB , route , chemin , Toyage. 

« Lors commanda , sans artester , 
Trestoute sou otrs aprester. » 
(Chron. de Ph. Mouskes, v.9344.) 
OiSBL, oiseau. 
OiiaBOYi , ombragé. 
Onnbdr , ONBUB , honneur. 
OoiT . pour oïoiT, entendait. 
Ordonu iBMBif T , en ordre. 
Obbnt (ils) , ils eurent. 
Obbs , présentement , actuellement. . 
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OisntB , horrible. 

Obt , OMD • fâle , (oBDuHèr) . 

Os (i*),J*oit, J'entends. 

OsBT , auMi. 

Obt , armée. On lait dëriter ee mot do 

latin hastU. 
OsTB , hôte. 
Obtbl , hôtel. 
OsTOiR on osTinn , Tentonr , oitean de 

poing, pour la chaaie. 
Ot , avait , eot. 
Ottbotbb , OTBOTBB, OTBBB , octrojer, 

accorder. 



Ottbta (page 185), octroya, ac^ 

corda. 
Ou , an , danf le. 
ff On Cambrésit » 
An Cambrësis , dans le Gambréeis. 

(Page 7.) 
Odltrbguioibz , préeomptnenz. 
OooiBif T » entendaient. 
OuTBÉ , vaincu. 
OuTBBB , travailler. 
Ot , ooit , entendit. 
Or, ouï, entendu; d'oTn. 
Otant, entendant. 



Paint, peint. 
Paoub , peur. 
Paba , paraîtra ; de parair. 

V Or , y para comment chaionn , 

etc. » 
-«Or, ici paraîtra (noua allons 

voir ici) comment chacun. (P. 137.) 
Pabasouvt, complètement assouvi. 
Pabchorhibb , copartageant, celui qui 

partage avec on autre. 
Pabchy, par ici. 
PABOUBABLB, étemel, sans fin. 
Pabémeh T , parade. 
Pabfacb , achève , perfectionne. 
Pabfond , profond. 
Pabfvbiiib, achever, accomplir. 
Pablavbb , achever de laver. 
Pablbmbics, conversations, causeries. 
Pablbbotb (je) , Je parlerais. 
Pablibb, parler, dire. 

ff Pour parlier.i» —Pour tout dire. 

(Page 19.) 
Pablibh, parleur. 

« Pou parller. a — Peu canseur. 

(Page 68. ) 
Paroy , de paroTb , entendre en en» 

lier , achever d*en tendre. 
Partembht , départ. 
Partbsist , parltt. 
Padtib , DBPPARTiB, partager. 

ff Les patrimosnes d*oncie et d'an* 

the se doihvent partir..., par es» 

tocq. 

(Chartes do chef-lieu de Mons, ch. 3.) 
Pabtis , partagés. 



Pabtitbb , partie. 

« Mais la parfnrsn'estoilpas égale 
de XL chevaliers à rencontre de iiii .« 
(Page 91.) 
Pabtt, égal, — partagé égnlemenl; 

de PABTiB , partager. 
Pasmb, palme, mesure de longaenr. 
Pats , paii. 

L'auteur emploie aussi roTtho= 
graphe actuelle. 
Pbntbcocstb , la Pentecôte. 
Pbb (fMir), compagnon, semblable, 

pareil, égal. 
Pbbchbvoib , apercevoir. 
Pbrchut, pbbchupt, de pbbciikvoib, 
apercevoir. 

« Et p^rehtit venir les chevanlx el 
harnois » (Page 32.) 
— il vit venir les chevanx, etc. 
Pbusist, pût. 
PiBCBB , pièce. 
PiBUR . pire, plus mauvais. 

« En tant que le chevalier all»r 
mant eu II du piêur, » (Page 120.) 
PiLBR, piLLBB,-pilier, poteau. 
Plagb , plaise (piae^at). 

« Jà Dieu ne pUteê. » — Jamais i 
Dieu ne plaise , etc. (Page 104.) 

PLBIlTi , PLANTÉ , PLANTÉE ; BbOlls 

dance, grande quantité. 
Manger à grant plenté^ manger 

copieusement. 
Plodbbb , pleurer. 
Plus d'assés, beaucoup plus. 
PoÉs , pouvei ; de pooib. 
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PoiNDiki , pointe. — Faim iOfi po^fuir«, 
foarDir sa carrière, achever sa 
coorse, en parlant d*on cavalier. 

Poo», pouvoir. 

ff De le pooir parfaire. » (Page 2.) 

PooiT, pooiBNT, pouvait, pouvaient; 
depooiR, pouvoir. 

PoBOTB , vouaoTa, pourrais ; de pooib , 

POUOIU. 

PoBBÉs, pourrez. 
Pot, put (pOTtMÏ). 
Pou, peu. 

ff Pou de Jours eschappoient. » — 

Il se passait peu de Jours. (Page 4.) 
PouBB, pauvre. 

• Totes les pùum» gens qui ve» 

noient avoient du pain et du vin à 

grant planté. » 

(GuiLL. Ds Ttb. cont. de l'hist. des 
crois. , llv. 22.) 
PouBFiT , profit. 
PovBFiTBB, profiter. 
PouBPBNSBB , imaginer, inventer. 
PovBPOs , propos , projet. 
PoUBPBBTiDAifT , prenant. 

« Etvenoitpoiifprsfiiiafif les grans 

saulz par les mes , etc.» (Page 90.) 
PouBPOS . propos. 
PouBSAiLLART, sButant, boudlssant. 

(Page 102.) 



PorasiAHS , poursuivants d*armes. 

PouBBiBwiR » poursuivre (prossçti/). 

PouBTBAiT , représenté. 

POVBTBAITTBR , représenter. 

PocBVÉïBBiiT, pourvurent. 

PocYÉs, pouviez. 

PovoiB , pouvoir. 

Pot, peu. 

Pbbn Dis , pBBifDBZ , preniez , prennez. 

Fbfitdoit , prenait. 

Pbbsissbbt (qo*ilz}, qu'ils prissent. 

Pbbu , prudent , sage. 

pBBUDomiB, prud-homme» homme 

d'honneur, brave. 
Paimb . premier, première, deprAnut; 

PBiiiB JONBSSE , enfance . 
Pbinchb , prince. . 
PBiNDBBifTyPBiHBBNT, prirent. 
Pbirs, pris. 
Pbiiisb , prise , capture. 
Pbisibb , priser , estimer. 
PBoécB • prouesse , fait d*armet. 
PuiiiG , poing 
Puis qub , depuis que , dès que , après 

que. 
ff IHilt qiàê Flores fu crestiens 
Li avint grans honneurs et biens , 
Car puis fn rois de Honguerie. » 
(Flore et Blanoheflor, v. 23.) 
PuMBL, pommeau. 



QuABFOVB , carrefour. 
ÔuBRBB, chercher, de fuarisre. 
QuBUX , cuisinier. 

ff (^iiaiia^neboutillier. » (P. 6 ) 



Cuisinier ni sommelier. 
QuoT ^ coi , silencieux. 
QuoTEMENT, en silence. 



RACoifvoTBn, reconduire, accompa^ 

gner. 
RAORÉcnBB (se), sedirigerdenouveau. 
Rabmplt, rempli. 
Raerçon , BABNCBOH , rauçott. 
K'albb , retourner. 
Ralongiet • éloignfé , remis. 
Rambnteus, de rambhtevoib , ba« 

mbbtoivbb , rappeler au souvenir , à 

la mémoire ; remémorer. 



• Mais aumentés et ramanfaiit » 
(Page I.) 

Rabelais s*est servi dans le même 
sens du mot bamentbb. 
Raudon, vitesse, impétuosité. 

Ce mot . encore usité dans le pa> 
tois de Mons, se trouve employé 
dans les Scènes populaires numioises , 
d' J natale - Osear PnMcmme ( Del? 
motte). 
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c Ton* d*ein kao • dn regardant à 
i*a1oëttes , - i* toorae d'eln graod 
Tandon , etc. » (Page 20.) 
RAPAïasauBHT , de rapaiêÊt oo ra» 
paisiêr, repasfer» paner de noa^ 
Teao. 
• A moan compassé 
8es faits comme la dance basse; 
Puis Ta avaet , el pais rapane ; 
Pois retourne, pais oal trépasse. » 
(Alain GHASTna, Livre des it 
damês.) 
Ratains , atteints de nooTean. (P. 94.) 
Eatbntib, retentir, faire dn brnit. 
HEBouTTin , remettre. 
RscBBPTOiB, recevoir. 

RbCBUPT , BBCHUPS , reçB. 

Reconjsboistbb , reconnaître. 
Rbconqubbbb , reconquérir» regagner. 
Rbcoubbnt , délivrèrent. 
Rbcouvba , recommença. (Page 110.) 
Rbfbaicribb (se;, se contenir, s'arrd« 

ter (refrenan), 
« Se rcfraigny de lai dire sa voa 

lente. » 

— Se conteint de loi dire sa penée. 
(Page 46.) 
Régnb, BBNOirB, bride de cheval. 
• Saisy le destrier par la rèanê. » 
— prit le cheval par la bride. 
(P. 61.) 
Rbgbagubb , rendre grâces , remers 
cier. 

A loy et à vous seraj tenus de les 
ngraeiiir. (Page 14.) 
Rbins , rameaux ; en parlant du cerf, 
cors. 

« Plus grant long-tems il n*avoit 

Xeu , et estoit de zv reim. » (P. 82. ) 

^ Dès long-temps il n'en avait vu 

de plus grand; il était de 15 cors. 

Rbjvboybnt, priaient, Imploraient. 

(Page 122.) 
Rblé^a , rejouit, fit plaisir ; de lébcbb , 
LIBSSB, Joie, plaisir. 
« Gis consaus fist le roi êiUéei&r. 
(Ogier-le-Danois. ▼. 94). 
Rbhanoib, rester, demeurer (tnma^ 

fltffS). 

RBMiniB , rendre , recompenser. 
Rbmbbt. racheté^recompensé, rendo, 
acquitté. 



RBHaBBs • royaumes » pays. 

« Et floorissoitpar tooi rengnee.» 

(Pages.) 
Rbnhbs, rênes, brides. 
Rbns, rangs. 
Rbpbuist (te;, se repût 
Rbpbindbbnt , reprirent. 
Resachibb {rêêaquir) , retirer. 
Rbsbaudib , réjouir ; rassurer , rendre 

courage. 
Rescodst (il), fl secourut; de web» 

coDBaE, secourir, d*oû le cri: à ia 

f0$eou$iêl 
Rbsgoux, secouro, délivré. 
Rebcbiieb , crier de nouveau. 
« RêicrUêt s*enseigne. » 
•— Répéter son cri de guerre. 
(Pages 38, 50.) 
Rbsjotb , r^ouie. 
Rbsub, bride do cheval. 
Rbsodbdbb , resorlir. 
Rbsvigocbbb , reconforter, rendre 

vigueur. 
Rbtbaibb (se) , se retirer. 
Rbtbay (se) , se retira. • 

ff Sy senffroy chascun en sacham: 

bre. » (Page il). 
Rbvbn BONS , reviendrons. 
Rbvibbb , retourner. 
RiCB, riche. 
RiCBMBif T , richement. 
RiBifs, sur touttes bibbs, sur tootaa 

choses. 
RiGOLBB , railler, moquer. 
Robbb , voler , dérober. (Ce composé 

est resté dans la langue.) En anglais, 

ro66sr , voleur. 
RoHCBiii, cheval. 
RocTTB, BOUTB, armée, compagnie 

de soldais. 
« Une TouitB de gens de cheval, a 
—Une troupe de cavaliers. (P. 44.) 
Les Anglais ont conservé ce mot 

(rour), dans la signification d*as> 

semblée, réunion. Son privatif d^ 

roufs est resté dans notre langue, 

comme dèêarr^tf d'orroy, ordre, 

arrangement. 
RouTTB (adject.), rompu, brisé (nq»a 

fus.) 
c Rouîtes et kassées. j»(P. 61.) 
RoTALMB. royaume. 
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S\ son , M. 

« S*ênêHgne , » — son entelgtte. 
« 5*a«pMii«, » — ton ëpoose. 
S\ sa (si). 

c ^avsnlurs» pour n OMnitirs. 
— Si le hasard. . ^ 

SàcmAjxr, saTaDt, Instnift. 

cLe cheYaller qui estoil mooU 
sachant et bien enparlé.i^ 

Le ebevaller qui était iastmit et 
éloquent. (P. 65.) 
SachAebmt, tirèrent. 

€ Ils ioehènni leart espéee. » 
^Ils Urèrent leort épées.(P.41.) 
On dit i Mons «o^fiiar. 
Sachiés, saches. 
Sacbb, espèce d'éperTier, — oisean 

de chasse. 
Saiholbb , sanglier. 
Banni • sami , sah6nibs , sahtt , sams • 

sorte d*étofre préciease. 
Saecu , cercnell. 

c Mort les ha pris et mis en ses 
êareus. a 

( Rltmes et refrains tonrnésiens» 
page 25.) 
«Baeoit , saurait ; prononciation dn pa« 

tois actuel. 
Sauuit, sautât. 
Saovacion, sûreté, salut, abri. 
Sautbté, sûreté , abri. 
Say (Je) , Je sais. 
Sgbt, saH. 
ScBU, su. 

ScBUisT, SBVisT (qu'Il), qu*ii sût. 
Sgbtbnt (ilsj, Ils savent. 
8b , si. 
Sbgnifiibb, sb«nbfiibr , signifier , no= 

Ufier. 
Sbiionsb,8biioiicb, aTertIssement pour 
B'assembleri ^coofocatlon. 



9BNB8TBB, U gaucho, le côté gauche 

(Hnistra). 
SAoïT, de sâoim, subsister » être. 

V Qu*lli ne pouolent l'un i l'autre 

dire ce aoi leur léolr sur le c<Bur. » 
^ — QuMls ne pouTalent se ^re ce 

qu'ils UTaient sur le cœur. (P. 40. ) 
Sbbghbb , SBBGHiBB , Chercher. 
Sbbot , serait. 
Sbusist (on), on sût. on aurait su» on 

eût su , — de saToir. 
c Autant que en pays dont pouT' 

lors on swuiti i parler, a 
— Autant que dans aucun pays 

dont on eut sa parler en ce temps 

là (dont on aurait pu parler en ce 

temps-li.) (Page S.) 
Sbtbrt , saTcnt. 
SiBinrim, sniTre. 
SiBTiB^anw», suifre (têqui), 
SiamoNTBa, céiémonles. 
SoLBB, sAOULBU , rassaslef. 
SoMiBB, cheval de somme, cheval de 

aharge. ^ ' 

(Sommier , dans Rabelab.) 
SouBF , doui , ^suave. * 
SouLAS, plaisir, joie («ofolium.) 
SouLBBS, souliers. 
SocBVBNiST, survienne. 
BousFBis» surpris, extasié. 
SouspiBAL, soupirail. 
SoiTTiN, sur le dos. 

M.r de ReilTenberg, qui traduit 

ainsi ce mot dans la chronique de 

If oushes , le fait dériver de supinm. 
ff iiij peus en tière férirent 
Le conte iowin estendirent. » 

(Vers 7271.) 
SuaeiiBN, chirurgien. 
Sus, sur , au-dessus. 
Sy, ainsi. 



T',ton,u. 

« Tespéê , » ^ ton épëe. » (P- 72.) 
Tababt, espèce de vêtement. 
Talbnt, talant, amour, désir, plai* 
sir, volonté. 



«Faittes du tout i vostre taUni. » 
^ Faites en tout selon votre désir, 
votre bon plaisir, votre volonté. 
(Page 135.) 
Tantost , aussitôt, de suite. 

30 
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c Tintott n le savoft «inil comme 

par raie. » (Pâg^4.) 
Tabgibb , protéger » cooTrfr ; de iargê, 

boDclier. 
Tart .ilbiifU TAKT, n loi Uuf^att 
Tastbb', tàter, essayer. 
Tbmpbb, tôt Si umfrtp sitôt, â*Biissi 

bonne heore. j^ 

Se dit dans les enrirons de Mons. 
TsjfANT, instant, moment « Encom* 

mença pins de x fois sn tin^ tenant 

de oriier : Berleimont .' b 

— Se mit pins de dix fois de tuiU 
(an lin imiani) à crier : Berlaimont I 
(Page es.) 

Tbitist , tienne , tint. 
Ten BA , tiendra. 

ff A moy ne tenra pas, » 

— Il ne tiendra pas à moi. (P. 19.) 
Tbiibont , tiendront. 

Tbkbotb , tiendrais. 

Tbntib , rententir. 

Tbbbtbn , propriétaire de terres. 

Tbusist (an'il se) , qa*il se tût 

TiBBCH|,iierce, troisième. 

TiifDBKffT, tinrent ^ 

TiBBB (se) , se retirer. ^ 

ToMBissBii^T, chdie. 

ToucHiBT, V corne dessus est fou» 

ehM.» — * Gomme il est ditci-dessos. 

(P. 57.) 
Toubib, troope, mnltitode (ftirfra.) 
ToUBBLB , trouble. 
TouBBLBB , troubler. 
TooBHotBB, prendre partànntoars 

noi.' 
TouBSBB , trousser , rassembler, mettre* 

en ordre. 



TousjovBS HAIS (à) , à toajovftf , à j»? 
mais. 

« Q«e ktav^ù¥n wiai$ il se senloit 
estre tenu i loi, b 

— Qu'à toujours il Se eroirait re^ 
derable enrers lui. (Page 40.) 

Tbacob, trace. 

Tbaib b » tirer , — aller , eoorir — Mr. 

« Qu'il ne sçaToit en quel lien 

traire pour soy mettre à saureté. » 

— Qi'il ne savait où foir pour te 
sauTer. (Page 1 19.) 

Tbaittibb, traiter. 

Tbaittixt, trallét ouTrage, Ustoire. 

Tbaittbb , respde fniirtrs. (P. 173.) 

— L*épde tirée (nrieto gladio). 
Tbahsmueb, transporter, changer, 

traduire. 
Tbatbil , peine, traTall , doolevr. 
Tbatullbb, tbayblubb ( se ) , se 

fatiguer, se donner une peine, qb 

trayail. > 

Tbat • trahi. 

Tbayont pour tbatoibht» tiraient 
Tbbf , tente , paTillon. 
Tbbspas , défilé , gorge de montagnes. 
Tbbssubb, soer abondamment 
« Il n'enlt membre sur l^y qui bs 

trêuwut. B (Page 40.) 
Rabelais B employé ee mot dam 

cette même signification. 

TBBiT0U8,tOUS. 

Tbbuva, trouva. 

TOBUTB, trouTO.* 

TBlSTBiCB, TmiBTIBSSB, trisICISe, 

chagrin. 
Tbcbvtb (se) , se Irouye. 
TnopFBAVLX , troope^u. 



Vu , pour wau , porte d*one chambre 
ou d'une maison. 

De même que le latin porfa ne se 
confondait pasaTec ott^umet j'anua, 
rancien français faisait entre pobte 
et BUIS la même distinction , témoins 
ces yers do Ronsard : 
« Amour et Alars sont presque 
d*nne sorte : 



L*nn en plein loor, l'entre combat 

la nuit; 
L'un aux rlTBOx, Vautre eux geB^ 

dermes nuit ; 
L'un rompt un hutt^ Ventre roBipt 

une porte, b 
Hlisiors, illusions. (Page 71.) 

C'est une transposition de letues. 
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Yaib (le) et le oris , étalées de 
foarroret. 

ff A qui tout les jours Je donne 
le vair et le grie et mengnent mon 
grain et mon Yîn. j» -^ Que j'habille 
' et que je nourris. (Page 102.) 
TAiBiift, yairë, terme de blason. 
Value » mérite , yaleor. 

j8 Disans que pas n*e8toient i la 
vaiue d'iToir les pris du tonrnoy. » 
— Disant qu'ils ne méritaient pas 
d'avoir les prix da tournoi. (P. 42.) 
Yailbt, yalet, domestique. 
Yamblaob, action d'éclat, preuve de 
courage, prouesse. 
«Et les dames , des hauts estaiges, 
Esgardèrent les vaeetaigeê. » 
(Les tournois de ChanT.,vers4039.) 
YAunaoïT, tondrait 
Yault pour VOLT , voulait. 
Yausibt, vaudrait, eût valu. 
Yéans, vojant 
YÉÉs , vÉEz , voyez. * 
Y^BV , vAbdb , vu , vue. 
Yenibsmbs /venions. 
Ybnissbnt, viennent. 
Ybhist • Tienne ^vint. 
Ybbbibsmbs, viendrions. 
YBNBOii^(il), il viendrait 
Ybnboyb (Je), Je viendrait. 
Ybbta|llb ^ visière. 

Lapajtiede la visière qui couvrait 
le menton et le cou. 
YioiT, vioiBHT, voyait , voyaient; de 

VBOiB, voir. 
Yés, vers, au, i. 
YespBB (le) , le soir. 
Ybsqcibbnt , vécurent 
Ybsvb . veuve. 
Yby, vit; de veoib, voir. 
YiAiBB , visage , face. 

« Le viaire mai lavé et tout 
cheré^ — Le visage mal lavé et 



tout noirci , tout barbouillé. (P. 4. 
Babelais emploie le mot viaibb* 
Yiblbdb , joueur de vieille , de violon. 
YtLLBRBB , maltraiter. Injurier. 
YiLoifHYB , viLLONifYB , tromperie, 
bassesse, fausseté, action vile. 

C'est en jouant sur ce mot que 
M.r Crapelet appelle viUanie litt^ 
raire , I'brbata que M.' ra66é 
Promptauli, éditeur de Villon, fit pas 
rattre, en 1835, pour là CoUeetion deê 
monumene de ta langue françaiee. 
ViNDBBNT , vinrent ; de venir. 
ViB , voir. Se dit encore actuellement 
en patois de Mons. 
« Nos irons vir l'kar d'or 
c A l'procession de Mon, etc. » 
(El Doodou, l.«r couplet.) 
ViBBB , aller de côté et d'autre , toura 
ner. 

Virer de bord, terme actuel de 
roarioe. 
VisBTEB, visiter, faire' visite. 
YooBBT, voudrait. 
YoDROYB (je) , je tondrais. 
YoBL (je) , vbul, Je veux. 
Voldbat , VOLBAY . voudral ; de volqib, 

vouloir. 
You>bbiit , voulurent ^ 

YOLBVPTÉ, VOLBlfTÉ, VOlOUté. 
YOLBMPTÉS , VOLEMPTIEBS , VOlOUtlerS, 

avec complaisance. 
Volbba, voudra. 
VoLÉBBifT , voulurent. 
Volbboyb, voudrais. 
YoLOtB, vouloir. 
YoLOYB , voulais. 
YoLstsT, vAOMisT, vovlcit; de volbb, 

voLoiB, vouloir. 
Volt (il), il vooliit • il voulait ; qu'ih 

V0L8IT, qu'il voulût, qu'il veuille. 
Yodlt . voulait. 
Yyaibb , voyez viaibb. 



WiCBLLANT (page 103). Ce mot, que le 
n'ai pas rencontré dans les glA 
saires, paraît signifier c/toncstonr, 
vaeiUantf avec lequel il a beaucoup 



de rapport. Viendrait-il du flamand, 
toistelen , tourner? 
WuiDiA, vider, quitter. 
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T€OH«ii«JB| liMODOtte» Ifoorée. 
Tl, II. 
Tmmt, Irait. 



TSUM , Wêt ISSU. 

Tssus , sortit. 



<^ 
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EXPLICATION 



DB 



QUELQUES NOMS PROPRES. 



AcÂ.SjtNT-JKAs-D* AcHE {Ptofêmais)^ 

en Palettioe , à hoitlieaes S. de Tyr. 

Cette Tille Joae an grand rèle dent 

rhifttoire des Croisades. 
Aif DELocsia , VANDULovawSf prOTince 

d* Espagne. 

AifTHlOCHI, AnTHIOCI, ArTIOCHE, ilTs 
TIOCBE , ÂNTHAKlji ( AtMochia ) , 

Tille de Syrie dont ell<Lëtait jadis la 
capitale. 

AlfTHOIlfG , AlfTHOIlfOS , AKTOINO , 

bourg, à une lieoe de Tournai, 
sur l'Escant. 

ACSOIBBB, AnSBARE, AUSSBVBB, AU» 

SBUBB f A vxsRBM ( AutissiodoTuvn ) , 
-ville de France, sor T Yonne. 

AVBIlNBS-LB-COIfTB , ArVSHKS-Ui'CoMx 

Tg, petite ville, ci-devant bailliage 
dans le comté d'Artois, ainsi noni= 
niée pour la distinguer À*Atesnes en 
Ha^notit, aujourd'hui cheMîen d'ar» 
rondissement du dëpartcmenl du 



:' 



Nord. Plusieurs antres locnlltésperï 
tent aussi le nom d*il«afffiaB ; on con= 
naît: AvunêM-lêi-Kfimaina , abbaje 
de filles ;ilo«jfMJ-l0s-ilti6arf, village 
près de Cambrai; i4«etn«t-fe-50e, 
village près de Bouchain. 

(Voir, sur les méprises qoe cette 
similitude de noms a occanionnées , 
un article de M.' Lebeau, dans le 
tome IT des Archives du Nord, page 
129.) 

ÂTs BN Albkaignb (Page tiB)^AiX'LÀ= 
Chapelle {Aquia grantitm) ^ cl-de: 
vant ville impériale dans le cercle 
de Westphalie.) ^ 

Boç'iJT, Bossu (le seigneur de)^ocr.«sr, 

^ 0fL llainaut. Cette terre était posi 
sédée en dernier lieu par la famille 

^araman. 

BIKniveiit, ^ifiVEHT, TÉKÉrtur^ 
ville d'Italie* dass le rofjaume de 
Naples. 
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BovsooiGHB , BoimooiVGirB ; £^ Bcvr» 
«ooKK, proTince de Franœ. 

BBABEHCHONS, BBBBBirCBOlfS, Brabjv^ 

Ç0N8 , habitCBft da Brabanl. 
Bbandm, BRiHDRa (BrundiuHwm), VfUe 
d'Italie, dans le royaume de Naples. 

BbOUXBLLBB , BB017SEI.LB8 , BRUXELLES. 

CÉ8ABÉ • €œiaf9a PalêêHna, Tille sor 
la Méditerranée, à 15 lieoes N. O. 
de Jérmaleni. 

il y a one antre Césarée (CtÉÊarta 

PMlippiJ dans Vhilériear des terres, 

près des sonrces dn Jonrdain. 

(Theatmm tenja sanct» anctore 

Ghist. Adrioomio Delphiojo-f.*) 

Ghyk , Ghin , ancienne leignenrie qni 
fait partie de la commnne de Rames 
gnies , i Vè de liene N. de Tournai. 

Gbismay fie seigneur de), Cbimjt, en 
nalnant. 

Gbobob, TaoRDN, ehâlean fort, i 7 
milles i l'Orient de Tyr. 

COBLOmeilB , COLOONE, 

Gbbtbrt , CRjirjtif CCfwemunJ, en 
Bourgogne, diocèse d'Anserre, et à 
4 lieues de oefCb dernière Tille. 

Dalos (le comte) , à^Auaar on plutôt 
de LooE, 

Rous préférons eette dernière 
lecture parce qu'il n'y ayait plus de 
comtes d'Alost à Tépoque on cette 
chronique a été écrite, même dans 
sa forme métrique première; et 
aussi parce que ce seigneur Daioê 
figure toujours en compagnie des 
seigneurs allemands de Clèves, de 
Salm et de Juliers. 

Ehguibb, Emomien, petite Tille en 
Hainaut. ^ 

Fbnbstbbbob , Fbhbtbbbhb, Feuess 

TRASOE on yiJiSTRMNOEM ^ pctltO 

Tille sur la Sarre, capitale d'une 
seigneurie qui appartenait aux 
princes de^alm, à 7 lieues 8. de 
deux-Ponts. 

IIalappb, Alep, en Syrie. 

Haolb, //^^ à 3 lieoes S. de Brui^ 
les, Getle Tille faisait parU^W 
comté de Hainaut. fl| 

Hatbec , Hatbbt , Hatbbsch , JaA> 
TBB5K (le seigneur de) ; BArnÉ en 
Hainaut. a 



Hazbbaih, La H abbaye, partie de 
Tancienne principantéde Liège dont 
Saint-TroB éUit la capitale. 

Jamnin , Jekèen , en Palestine. 

JAbkot, G6BICOT, JÉRicHor, Tille ^ 
Palestine, à 7 lienes N.-E. de Jérn» 
salem. 

JhÉBCSALRM, JÉRUSAUtM, 

Joieinr, Jorem {Jof>iniaeum) en ChaBs 
pagne , à 5 lieues N. d'Aoxerre. 

JviXEBS (le duc de), Jvlters. 

La Gabbb Saiht-Abht, Le Warve, 
Tillage dans TOstreTant, près de 
Douai. 

« Vilêir eaHélhan in Waràa S, 
Rtmigii et LalBHj pfopê Duaeum , 
militibti» mwnivit, etc. » (Ghronica 
Gislebertl,page 137.) 

Yillers-an-Tertre, le ViMrea$iék 
hmn de Gislebert, faisait autrefois 
partie dn territoire plus étendu de 
leWarde Saint-Remi, ou la Marche' 
Salnl-Remi. 

Uasgiiy (le sire de) , probablement un 
des ancêtres du brsTe Gautier de 
MÊauni , le plus Taillant des Hen^ 
nuyers, contemporain , ami et bien= 
faitenr de Frolssart, qui en lait nn 
éloge pompeux. «■ 

Mes (en Lorraine) , Mete. 

MONBBLIABD fie COmtC de), MoHTBELi» 

LiARj}. Cette Tille était aTaot la 
révolution le cheMieu d'une princi» 
pauté souveraine, an N.-E. de la 
Franche-Comté. 

MOBSTBBIAU, MÊONTEREAUf BU COU- 

fluent de TTonne et de la Seine. 
MoBTAioNB, MoRTAQSE^ bourg du ch 

dcTant Tonrnésis , à 3 lieues S. d^ 

Tournah 
NAPBLocaB. Napuovse (Nêopoliê Sy=^ 

riœ) à 10 lieues N. de Jérusalem. 
Naso , Nanssou , Vàsèo , Nansso , 

Nassau y en Allemagne. 
Bien que ce nom ne puisse pas, 

nous semble- t-il, se traduire autres 

ment, il est impossible de concilier 

la position géographique de Nassau 

STec divers passages de cette chro: 

nique. On trouve en effet : 
Chap. XI. Messire GiUe de Chin , 

étant an pays de Liège, apprend 



[«18] 



qn'iin toarnoi doit tTOfar liêa à Tret, 
en Allemagne (Maeitricht). 

Chap. xii. Poar iller da fuys de 
Liège i Tret, il prend le chemin 
pont pâmer detant la v(Uê «C Chanêi 
4ê Na$o* 

Chap. ziii. Après le tournoi , il le 
met en route pour Nantto et f'id^ 
jfMUê tant d^emrer qaMl arrÎTe à 
lieare da souper. — De Nanmo il 
Tient à Bruxelles, sans qu'il soit 
parlé de lieux intermédiaires. 

€lMp. xiT. La comtesse yeut faire 
faire pour messire Gilles une armure; 
eHe envoie un sien senriteor à Bru* 
xeiles. Celui-ci reirlent de Bruxelles 
à Nansso $aui i'arrétêr, 

Ghap. XXII. Quand messire Gilles 
eut séjourné à Bruxelles quatre Jours 
Il parut pour aller à Tret» mai$ 
avant dalêr ptuM anant il lui pHst 
voiemptè datmr à Nanâio. 

Il est évident que tout ceci ne 
peut convenir qu'à une localité as= 
sez rapprochée de Bruxelles et de 
Haestriclil. Nous arons bien Na»$€ 

Srès de Yervlers, Na$oanê près de 
larobe, Nauonva^x près de Liéffe, 
mais ces villages n'étalent pas des 
Comtés. Diest, qui a appartenu aux 
comtes de Nassau , non pas à Tépos 
que de Gilles de Chin , mab à celle 
où cette chronique a été mise en 
pvose, conviendrait assez. 

M.' Gachet, à qui noos «Tiens 
soumis nos doutes, a fait la remer» 
que que le mot Nansso , Nanssou , 
etc., était partout écrit d'une autre 
main que le corps de l'ouvrage, 
dans des espaces ménagés par le 
copiste; Un de ces blancs , dans la 
rubrique du chap. xii, n'a pas été 
rempli. 

Il conjecture de cette singulière 
circonstance que le mot Nassau a élé 
mis là arbitrairement et a prêt coup 
par quelqu'un qui n'avait pas uoe 
Idée bien nette des lieux où se pas? 
salent les ayentores du héros. 

Quant au nom que remplacerait 
alors cet apocryphe Nassau , c'est , 
ptnse-l-ily une énigme que la décon> 



yerte d'an aotre mannscril, on de 
la chronique rimée, poomii seule 
résoudre. 

NonARDIll , NOUR - EdDTN - MjtHMOVD 

(Melik^Adaj, SulUn de Syrie et 
d'Egypte, 1145 de J. G. C'est ce 
prince, célèbre dans l'histoire de la 
deuxième croisade , qui yaloquit et 
lit prisonnier Alphonse, fils du 
roi de Sicile. 11 mourut à Hamas en 
1174. 
OscABDB (Ib comte de), probablenient 

d'HOSTABB. 

PnnaoHVAL, PMRMuurNE, Tillage près 

d'Antoing. 
PciLLB (page 12), Ld Poutum, en 

IUlie (.Ipul^a}. 
Rains, HasiMs, en Champagne. 

Ce nom est écrit de celte manière 

dans la chronique de Bourgogne de 

G. Ghastellain. 
« Ghap. Ti. Comment le duc se 

party de Raing pour aller au-devaut 

du roy qui fUsolt son entrée. » 
Rm (la rivière du), le Ratir. 
RoLLBiicouRT , aujourd'hui Rovcovet^ 

en Ostrevant > 

SAlirrBBOIl , SjtHT'TnOM, 

Saint-Guillain, (l'abéye de), Saiht* 

GaisLÂtM^ en Hainaut 
Sammbs (le comte de) , Salm. 
Sun (la cité de). (Page 86.) 

Sun ou SouB est le nom arabe de 
la Tille de Tvr. C'est celui qa*em> 
ployaient ordinairement les écrt= 
Tains du moyen -âge. 
« Et si veut que de moy tenés 
La cité de Swr et de Rome, j» 
(Roman du comte dnf^oitlers , pu* 
blié par Francisque MicheL Paris » 
1831. lu-a» Page 64.) 

SUBYB. SyRIB, 

Tababib, Tab'abtb. 

Nom arabe de la Tille de Tibh 
Hadê , sur le lac de ce nom ou de 
JMndxarelh:' 

^L^n le trouve employé dans le 
^^Ran dn comte de Poitiers, P. 6): 
#r El di|l Jamais ne finera 

Dusque Babilone r'auri^ 

Jherusalem et 7a6ari«. 

Et Gouatantinoble et Persie. » 
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TBASBeim», TBASSBairiBf , Tbasi» 

GVlKBf TbASSICN tE8 , TrJZBONIBS ^ 

Ti liage de 1# province actoelle do 
Hainaat , arrondissement de Ghar^ 
leroy. Il portait anciennement le 
titre de Marquisat. 

TbBT BN ÀLEHAIGirE, MJBSTRICBT 

(7ra/eefiim). 

Uollnet» parlant dn supplice mes 
rite da Sanglier des Ardennes , dit , 
dans sa RéeoU^etion d$i m^rveilUutu 
adt>enuet : 



« A Treet fat desbarbë 
De sa barbe barboe , etc. • 
C'ëtaitdol'este l'expression eonsas 
crée alors. 
(Nons deTons cette note à l'obli» 

Î[eance te M.' le B.»» de Reif» 
énberg.) 

Dans l'édition de la BholUetian 
dn Panthéon littéraire, le mot Tr$et 
est écrit par nn t, treet, comme si ce 
n'était pas nn nom de lien. 
Tbiplb, XMiprLB, Tbipoli, Tille de 
Sjrie. 




• 



r' . • 
Dans qneltpies eiei9^|e#, il se trcAïf e : 

Figa «a, ligna t^ «f «*ifki : M^* * ^ • 
^ • M, • 17 , ra n^ , Iîmb : m ii# 

• td. • i8( Awta Mw^crw , lÎMa : éêmtt Momftrw. 

• 140, t s ( «I «r, HacB : cf«r. 
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